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ISABELLE 

(en riant) 
Hey là ! Oh ! On ne ménage pas ses 
camarades !  
 

L’étendue de la bâche se dévoile progressivement et la coupe à 
l’est se précise, dessinant ainsi des contours quadrangulaires.  
 

Isabelle propose à Benjamin de travailler également à la 
truelle, argumentant le fait que cet outil suffit bien à décol-
ler facilement les mottes de terre labourée qui s’accrochent à 
la coupe. 



DAN et Benjamin suivent ainsi ses conseils puis sortent 
quelques minutes de la zone afin d’aider à vider les brouettes.  

VROMBISSEMENT

[Extrait 1 du prologue 1]











 

1 — EXT./JOUR — ARRIVÉE SUR LE CHANTIER 

 

De longues rubalises nouées à des piquets dessinent les limites 

du terrain de fouille. Une tente est installée à l’entrée, 

maintenue par quatre arceaux métalliques et formée de bâches 

attachées par des colliers de serrage en plastique et de la fi-

celle. Elle abrite le matériel nécessaire pour travailler, le 

tout réparti sur deux rangées de tréteaux qui se font face. Le 

moteur de la pelleteuse VROMBIT en arrière-plan.  

 

ISABELLE arrive sur le terrain et s’engouffre sous la tente. 

Elle dépose son sac à dos sur le tréteau de gauche et récupère 

l’appareil photo placé sur celui de droite. Elle s’allume une 

cigarette pendant qu’elle se dirige d’un pas rapide vers les 

quelques membres qui ont déjà commencé le travail. Elle prend 

quelques clichés puis, après avoir rangé l’appareil dans une 

caisse un peu à l’écart, observe silencieusement la scène prin-

cipale.  

 

OLIVIER, le géomorphologue, Émile, le chef de chantier et JEAN-

MARC, le pelleteur, s’affairent au déblaiement d’une zone qua-

drangulaire, environ 15 m². Émile s’arrête un moment et face 

aux fouilleurs qui se rassemblent progressivement, il décrit 

les objectifs de la matinée. 

 

ÉMILE 

Le principe de ce matin, c’est 

d’enlever à la pelleteuse tout le rem-

blai qu’on a mis l’année dernière à la 

pelleteuse sur le sol archéologique. Le 

Gravettien, il n’est pas profond, à en-

viron 45 cm sous le niveau du sol ac-

tuel. 

  

Une main dans la poche et inspirant de larges bouffées qui 

creusent son visage, Isabelle écoute avec attention ses expli-



cations. Lorsque sont adressées les consignes de sécurité, elle 

jette un coup d’œil en direction de la tente puis constate que 

le nombre de casques n’est pas suffisant pour tout le monde. 

Puis elle rentre sous l’abri et indique à MAZDAK qu’il n’en 

reste plus que quatre, pas un de plus. Son bout de cigarette à 

la main, ses yeux balayent tout autour d’elle afin de trouver 

un sac poubelle. À l’unisson, les fouilleurs présents lui ré-

pondent qu’il n’y en a pas. Il était simplement question de je-

ter son mégot qu’elle décide finalement de mettre dans sa 

poche. Elle remonte ses cheveux à l’aide d’une pince et récu-

père deux seaux dans lesquels elle place une truelle et une 

brosse. Ils sont alors posés à côté de l’espace en cours de dé-

blaiement duquel elle se rapproche. Les fouilleurs qui se tien-

nent à côté ont revêtu un gilet jaune fluorescent et, dans un 

même élan, elle part chercher des casques qu’elle place sur la 

tête de deux d’entre eux. Elle récupère à nouveau l’appareil 

photo avec lequel elle cerne la zone en multipliant les points 

de vue. Ses mouvements contrastent avec l’alignement statique 

des fouilleurs devenus spectateurs passifs.  

 

Le soleil est au rendez-vous et fait face aux membres de 

l’équipe.  

 

Sourcils légèrement froncés, à l’arrêt, Isabelle essuie ses 

paupières, son front et pousse une grande inspiration, visible-

ment atteinte par la température ambiante du soleil. Elle jette 

d’ailleurs un coup d’œil dans sa direction, et installe ensuite 

l’appareil dans sa caisse avant de marcher jusqu’à la zone, 

mains sur les hanches. Elle piétine un peu, s’accroupit, pié-

tine et s’accroupit à nouveau brièvement plus loin ; son regard 

va et vient devant elle, suivant attentivement les déplacements 

des seuls protagonistes actifs de la scène. Ne tenant pas en 

place, elle se relève encore, les mains dans les poches. Elle 

s’étire le bas du dos, le visage légèrement crispé, puis décide 

de s’allumer une cigarette et de retirer sa polaire qu’elle 

part ranger près de son sac. Accroupie, la jeune femme suit 

hypnotiquement les mouvements que le bras de la pelle effectue 

à chaque passe. Sa cigarette est terminée et elle place son 

nouveau mégot dans la poche de son pantalon.  



2 — EXT./JOUR — DEVANT LA ZONE EN COURS D’EXCAVATION 

 

Après quelques échanges amusés entre Jean-Marc et Émile qui 

font sourire Isabelle, ce dernier donne son feu vert. 

 

ÉMILE 

Bon bah, les p’tits amis, vous allez 

commencer à pouvoir dépoter.  

 

Aux premiers mots de ce signal, Isabelle s’élance vers la 

brouette placée devant elle et la rapproche de la coupe. Faux 

départ.  

 

[Jean-Marc effectue quelques passes et une fois son engin éloi-

gné, Émile invite le groupe à descendre sur le niveau, encore 

camouflé par une bâche terreuse, invisible jusqu’à ce que la 

pelleteuse intervienne.  

 

Comme deux autres fouilleurs, la jeune femme préfère rester sur 

le bord. Malgré son retrait et le bruit permanent du moteur de 

la pelleteuse qui continue à creuser juste à côté, elle écoute 

Émile et le regarde. 

 

ÉMILE  

Ce qui se passe dans les trente centi-

mètres, c’est les sols de labour et 

c’est comme ça que le niveau archéolo-

gique a été attrapé. Il commence dans 

le fameux lœss dont je vous parlais. 

C’est un sédiment qui est déposé par 

les vents dans les périodes particuliè-

rement froides, notamment dans les 

fonds de vallée. […] Donc ça c’est la 

partie labour et dès que vous commencez 

à rentrer dans le sédiment beige-blanc, 

on est dans le lœss. Donc là, ça veut 

dire qu’on est dans la Préhistoire. Ex-

trait 12] 

 

Isabelle effectue un bref aller-retour vers la tente afin de 

retourner chercher sa polaire.  

 

Émile donne ses consignes de fouille et insiste sur la minutie 

méthodologique avec laquelle chacun doit être en accord. Un se-



cond feu vert met en mouvement tout le petit groupe. Celui-ci 

est décisif. 

 

ÉMILE 

Yallah ! 

 

Chacun s’active dans un certain éparpillement.  

 

ISABELLE 

(se rapproche rapidement d’Émile) 

Oui, on nettoie là, c’est ça ? 

 

Isabelle récupère une truelle avant de fixer son attention sur 

trois fouilleurs qui s’affairent déjà à pelleter. Visiblement 

hésitante, elle vérifie qu’il n’y a pas d’autres outils pour 

déblayer le plus gros de la terre que l’engin a laissé sur le 

bord. Ensuite, ne disposant pas de place suffisante ni du maté-

riel adapté à cette première étape du travail, elle décide de 

ne pas agir directement sur le niveau, préférant ainsi 

s’occuper à prendre des photos.  

 

Quelques fouilleurs ont trouvé un endroit pour évacuer le sédi-

ment à la truelle et se tiennent accroupis juste derrière les 

deux pelleteurs, ALAIN et BENJAMIN. MARIA persévère un peu en 

retrait. Elle a le dos bien courbé et peine, dès les premiers 

mouvements, à transférer le contenu de sa pelle dans la 

brouette.  

 

Isabelle lui conseille de s’arrêter, au risque de se faire mal.  

DESPINA se questionne sur ce qu’elle doit faire. Isabelle lui 

indique alors que le manque d’espace disponible est flagrant. 

 

ISABELLE 

(un sourire en coin)  

Rassure-toi, on aura beaucoup de 

choses à faire après ! 

 

Elle observe les actions de déblaiement de ceux qui se trouvent 

au travail et les prévient de ne pas entamer la limite de 

coupe.  

 

Il ne reste plus que quatre fouilleurs, dont elle, qui ne sont 

pas directement occupés sur le niveau.  

 



Isabelle les regarde et lance un appel pour que chacun puisse 

être relayé. Aucune réponse. Elle décide finalement de se munir 

de deux seaux et d’une truelle. Accroupie sur la bâche, elle 

récupère avec vivacité la terre stérile qui s’est glissée entre 

ses plis. Aussitôt le premier seau rempli, elle s’en décharge 

auprès d’une tierce personne et en réclame un second. Elle re-

garde autour d’elle et choisit une zone plus sensible qu’elle 

repère en quelques secondes. Le niveau s’y trouve quasiment à 

nu, car la bâche ne le couvre plus totalement. Elle conseille 

alors la fouilleuse qui se tient toute proche : il faut prendre 

ses précautions pour ne pas racler le sol archéologique. Isa-

belle reste derrière les pelleteurs, attendant un relais et 

surveillant l’état de la coupe. De malencontreux coups de pelle 

ne doivent pas abimer les bords. Elle insiste sur cet aspect en 

interpelant directement l’un des deux par un « Alan ». Cette 

interlocution, parce qu’elle est reprise par SARAH, lui permet 

d’apprendre que son prénom n’est pas celui par lequel elle 

l’appelle depuis deux jours. C’est Alain. Quelques rires nar-

quois de Sarah et GAËLLE s’échappent et une gêne accentuée par 

des excuses de la part d’Isabelle est visible. Se munissant de 

sa truelle et de son seau, la jeune femme s’approche de Mazdak 

et insiste une dernière fois. 

 

ISABELLE 

C’est bon Mazdak. Tu souffres là. 

 

Ce dernier s’éloigne, acceptant de lui laisser la place. Une 

fois accroupie, elle s’active avec énergie sur la bâche. 

 

ISABELLE 

(se retourne vers Gaëlle et sourit 

timidement) 

Faut pas hésiter à me le dire hein 

si je fais plombier ! 

 

La terre est grasse, argileuse, lourde et se décolle par petits 

tas.  

 

Une pelle manque aux trois outils nécessaires à cette tâche, un 

oubli auquel elle intime poliment à Gaëlle de remédier en lui 

demandant d’aller lui en chercher une. Elle patiente alors 

quelques instants, éblouie, levant les yeux en l’air afin de 

regarder en direction du pelleteur qui, sans s’arrêter, répète 

ses incessants mouvements.  



3 — EXT./JOUR — SUR LE NIVEAU ENCORE BÂCHÉ 

 

Isabelle somme Alain de faire une pause et tente de le con-

vaincre qu’il doit s’arrêter de pelleter. 

 

ISABELLE 

Il faut ménager sa monture. Tu es à 

J2 là ! 

 

Il finit par accepter et lui laisse sa place, admettant que son 

dos commence à tirer. La première pelletée de la jeune femme 

est visiblement pénible. Bien chargé en poids, son bras monte 

durement. Elle y parvient malgré tout, au prix d’un effort cer-

tain. Un sourire à la fois malicieux et courageux accompagne 

alors un cri grave. Elle s’aide en cassant les grosses mottes 

grasses que la pelleteuse n’a pas récupérées puis, essoufflée, 

elle attend la prochaine brouette, les manches retroussées et 

le corps appuyé sur sa pelle. Avec une réelle ténacité, elle 

enchaine d’autres pelletées puis accepte finalement un relais 

quand Benjamin, qui se chargeait jusque-là de vider la 

brouette, le lui propose. La pénibilité de cette tâche est de-

venue suffisamment visible pour qu’on lui prescrive de ménager 

son corps à son tour. Sans sourciller, elle reprend la truelle, 

accroupie, en n’omettant pas de remonter l’arrière de son pan-

talon afin de bien cacher le bas de ses reins. Lorsque Benjamin 

semble trop se rapprocher de la coupe initiale, Isabelle l’en 

avertit en disant qu’un coup de pelle peut en démolir toute une 

partie. Elle veille aussi sur les gestes des autres fouilleurs. 

De son côté, sa progression le long de la coupe est nette, bien 

visible.  

 

L’étendue de la bâche se dévoile petit à petit et la coupe à 

l’est se précise, dessinant ainsi des contours quadrangulaires.  

 

Isabelle propose à Benjamin de travailler également à la 

truelle, argumentant sur le fait que cet outil suffit bien à 

décoller facilement les mottes de terre labourée qui restent 

sur la coupe. Les seaux de la jeune femme s’enchainent et sont 

automatiquement évacués par celui qui se charge de la brouette. 

Elle vient finalement à en manquer et, après s’être relevée, 

observe autour d’elle, finissant par solliciter poliment Mazdak 

pour qu’il aille lui en chercher d’autres. Elle se remet aussi-

tôt au travail, s’aidant de ses mains pour récupérer cette 

terre qui s’accroche autant à la bâche qu’à ses outils. Près de 

la coupe, ses gestes deviennent plus lents et précautionneux. 



Elle la regarde avec insistance à deux reprises, s’arrête 

quelques secondes, en se redressant pour scruter devant elle. 

Le soleil l’éblouit, la chaleur semble peser sur la continuité 

de ses efforts. En remontant ses seaux remplis, elle s’appuie 

d’une main sur le haut de la coupe, le dos légèrement voûté. 

Quelques crispations sur son visage sont les indices supplémen-

taires d’une pénibilité croissante.  

 

MELODIE la sollicite afin de savoir si le nettoyage de la bâche 

qu’elle pense avoir terminé s’avère correctement fait. Celle-ci 

le valide tout en précisant que le plus important n’est pas 

tant sa propreté, mais le fait que le niveau archéologique ne 

soit pas endommagé une fois à l’air libre. Les mains sur les 

hanches, elle regarde quelques instants les gestes de Benjamin 

avant de s’accroupir encore. Lorsque celui-ci s’empare d’une 

pelle plate pour décoller la terre de la coupe, la jeune femme 

insiste. Elle, elle n’a absolument pas besoin de forcer avec sa 

truelle pour trouver cette coupe. Elle lui fait à nouveau part 

du risque de l’endommager avec ce gros outil et précise qu’ils 

pourront la rectifier ensuite si de la terre de remblais reste 

accrochée. 

 

4 — EXT./JOUR — SUR LE NIVEAU ENCORE BÂCHÉ 

 

Les mouvements d’Isabelle sont plus lents encore. Elle tra-

vaille à nouveau sur le dessus de la coupe tout en tranquilli-

sant Gaëlle. Elle lui précise que tout ceci sera repris après. 

Elle est toutefois moins sereine concernant son voisin de 

droite. Les pelletées successives de Benjamin l’inquiètent. 

Étant accroupie, son visage voit en effet passer de près le 

tranchant de son outil. Benjamin se veut rassurant et s’éloigne 

de quelques pas tout en ajoutant qu’il essaie de faire bien at-

tention à elle. Après quelques minutes de décapage supplémen-

taire, la jeune femme regarde autour d’elle, constatant 

l’avancée du travail dans cette zone.  

 

Émile remonte inopinément sur le Gravettien, lui qui était bien 

en deçà, sur un niveau plus profond. Il donne de larges coups 

de houe le long de la coupe, à l’emplacement même où se trou-

vait Benjamin il y a quelques minutes, avant qu’il ne s’absente 

pour aider à vider une brouette. Isabelle le regarde et lui de-

mande de reprendre également de l’autre côté, ce qu’il accepte. 

En moins d’une minute, il fait retomber plusieurs dizaines de 



litres de terre dans la fosse juste à côté, un volume bien ri-

dicule pour l’engin qui l’avale instantanément au signal 

d’Émile. En un tour de bras mécanique, c’est ainsi l’équivalent 

d’une brouette qui est évacué. En parallèle, Isabelle indique 

aux autres fouilleurs qu’un dégrossissement à la truelle est 

bien suffisant. Le travail continue avec ses deux voisins et, 

comme pour accélérer le mouvement, la jeune femme demande si 

une rangée de six seaux peut être posée devant eux.  

 

Rapidement, le haut de la coupe parait plus lisse, la plupart 

des mottes de terre instables sont retirées.  

 

Benjamin, qui est revenu depuis, s’interroge à nouveau sur 

l’emplacement de la jonction entre le remblai et la coupe. Isa-

belle insiste avec la pointe de sa truelle : piquer avec pré-

caution sur le haut de la coupe permet de décoller facilement 

le remblai. 

 

ISABELLE 

Ça se détache tout seul tu vois. 

 

DAN et Benjamin suivent ainsi ses conseils puis sortent 

quelques minutes de la zone afin d’aider à vider les brouettes.  

 

[Émile revient outillé de sa houe. En un coup, il décolle une 

motte qui correspond au remplissage d’un seau et à plusieurs 

dizaines de petites pelles patiemment remplies à l’aide de la 

truelle.  

 

Isabelle se redresse et, avec plus d’insistance que la première 

fois, elle le regarde faire. En quatre lancés de houe, il 

aligne la coupe de la partie sud avec celle de la partie nord 

sur laquelle le trio s’attèle depuis un moment. Celui-ci repart 

aussi brusquement qu’il est arrivé pour surveiller la progres-

sion du travail de la pelleteuse, laissant ainsi la jeune femme 

dubitative.  

 

ISABELLE 

(sourcils redressés, une certaine 

incompréhension palpable) 

Bon. 

 

Elle se réaccroupit sans rien dire, laissant alors Dan dégager 

la terre du côté de la pelleteuse. Extrait 21] 



 Gaëlle demande à la jeune femme si elle souhaite boire de 
l’eau, ce qu’elle décline en souriant. Lorsque Benjamin re-

vient, il constate l’avancée flagrante du travail sur la coupe. 

Isabelle, rieuse, précise qu’Émile est passé par là et lui in-

dique ensuite un autre emplacement le long duquel la terre est 

encore meuble. La coupe est presque nettoyée sur tout son côté 

à l’est. Isabelle se redresse, le souffle court, les mains sur 

les hanches et le regard balayant le rebord. Lorsque Gaëlle lui 

propose un relais, elle accepte immédiatement et la remercie. 

Sans s’arrêter vraiment, elle enchaine et vide le premier seau 

que ses collègues lui tendent. Elle conseille sa remplaçante 

qui agit prudemment sous ses yeux attentifs. Un éclat de silex 

est récupéré dans la terre stérile. Elle indique qu’il doit 

être relevé, de la même façon que tous les vestiges qui ne sont 

pas en place et qui pourtant se retrouvent dans la terre de la-

bour. La jeune femme se dirige sous la tente d’où elle inter-

pelle Sarah. Elle cherche les carnets à souche afin d’y noter 

les coordonnées de la zone, mais celle-ci lui assure que tous 

ont été laissés à Pincevent et qu’il n’y en a pas ici.  

 

ISABELLE 

On a du papier, c’est pas très 

grave. 

 

Munie d’une feuille pliée en quatre, elle rejoint alors Émile, 

toujours occupé face à la pelleteuse. Elle le questionne sur 

l’emplacement des carrés par rapport à la zone sur laquelle 

Gaëlle est en train d’intervenir. Dan interpelle la jeune femme 

et lui confirme la présence de carnets à souche. Ils ont été 

rangés. Elle retourne vérifier et le constate : ils sont bien 

là ! Elle note les coordonnées du niveau sur son papier puis 

prévient tout de suite Sarah.  

 

Gaëlle hésite à récupérer la pièce en silex qu’elle vient de 

trouver.  

 

ISABELLE 

Tu peux la prendre. Elle n’est pas 

en place, t’inquiète pas. J’ai mis 

le carré. J’ai mis la section. 

C’est parti. 

 

Sur ces conseils avisés et à nouveau très rassurants, Isabelle 

récupère la pièce, la glisse dans un sachet zippé et se tourne 

vers Sarah, assise sur une malle métallique. Elle lui demande 



des précisions concernant d’autres éléments à indiquer au sty-

lo. Sarah lui répond succinctement puis lui montre où déposer 

le sachet sous la tente. En arrivant à l’emplacement désigné, 

elle constate avec enthousiasme la présence d’un autre sachet. 

 

ISABELLE 

Ah oui, il y en a déjà une. Ah ! Il 

y a une coquille ! 

 

Elle la regarde en souriant et la repose respectueusement à cô-

té du sachet. Elle range ensuite dans la trousse le matériel 

dont elle vient de se servir et retourne à l’extérieur de la 

tente. 

 

 

5 — EXT./JOUR — EN RETRAIT DE LA ZONE EXCAVÉE 

 

Les mains sur les hanches, Isabelle constate que Gaëlle et Ben-

jamin travaillent toujours. Un relais est proposé aux fouil-

leurs qui attendent.  

 

La majorité des bénévoles s’est en effet arrêtée et chacun est 

assis autour de l’espace principal, patientant silencieusement 

ou discutant ensemble de choses et d’autres. Deux répondent po-

sitivement et avec enthousiasme tandis que les autres ne sour-

cillent pas.  

 

Sur cet accord, Isabelle se dirige vers Émile et Olivier. En se 

rapprochant du niveau le plus profond, elle constate avec sur-

prise la taille imposante de la zone excavée.  

 

ÉMILE 

(ton amusé et ironique, main devant 

la bouche) 

Oh bah merde, on s’est trompé de 

mètre ! 

 

La jeune femme précise que le fait de ne pas avoir été présente 

l’an passé lui donne l’impression que la zone est plus grande. 

Pierre lui tend une bouteille d’eau. Elle la prend instantané-

ment et, après avoir essuyé rapidement le goulot, se désaltère. 

La chaleur rend sa peau brillante et rougie. Elle piétine un 

peu, regarde autour d’elle puis décide de récupérer l’appareil 

photo. Elle couvre la suite de l’excavation à la pelleteuse en 

restant à proximité. Elle précise en souriant s’appliquer tout 



particulièrement comme s’il s’agissait de photographies d’art. 

Ce faisant, elle finit par constater l’abandon général du net-

toyage de la zone fouillée et de la coupe est. Sans rien dire, 

elle interrompt ses photos et reprend son matériel afin de ter-

miner le travail. JEREMIE la rejoint tout de suite. Ils sont 

tous les deux accroupis et, en plus de la coupe, peaufinent 

également le décapage de la bâche pendant quelques minutes. 

Isabelle tourne sur elle-même et vérifie le niveau avant de je-

ter un coup d’œil vers le plus profond. En posant ses outils 

sur le côté, elle indique à ceux qui sont assis face à elle que 

le matériel doit être nettoyé au fur et à mesure. Cela ne sus-

cite une réaction que de la part de deux personnes qui 

l’accompagnent alors dans cette tâche.  

 

La truelle sur le tranchant des autres outils en métal produit 

un son strident qui en fait grimacer certains. Le matériel 

éparpillé est réuni sur le bord au nord de la zone excavée.  

 

Isabelle repère une dernière petite fosse à dégager au sud. 

Elle reprend sa truelle et son seau afin de terminer le net-

toyage sur ce coin de la bâche. Par mégarde, elle échange son 

outil avec un autre posé juste à côté et appartenant au géomor-

phologue, Olivier, qui se tient les deux pieds sur le niveau 

profond. Le visage presque à la hauteur du rebord gravettien, 

celui-ci s’en aperçoit et le lui fait gentiment remarquer. Il 

lui indique la spécificité du manche qui est tout de suite exa-

miné par la jeune femme.  

 

ISABELLE 

(sourire, mimant d’une voix frêle 

l’état d’un enfant pris la main 

dans le sac) 

Oh ! Il y a écrit Olivier… 

 

Elle admet sur un ton plus sérieux que, pour un spécialiste 

comme lui, il est tout à fait utile de se soucier de ses 

propres outils. La fosse est donc évacuée de son sédiment sté-

rile à l’aide de la truelle initiale. Benjamin la rejoint pour 

l’aider à vider ses seaux au fur et à mesure. Une demi-douzaine 

d’autres lui est ensuite apportée. Elle est amusée de cette 

soudaine générosité et son sourire creuse de longues fossettes 

sur son visage : elle n’est pas sûre de pouvoir tous les rem-

plir, dit-elle. Une fois la petite fosse nettoyée, elle reprend 

les rebords de la coupe à l’ouest qui n’avaient pas été suffi-

samment peaufinés. Mazdak se tient à ses côtés pour l’aider. 



Cette dernière étape l’oblige à brosser avec précaution les 

bords du sol de fouille que la bâche propre permet maintenant 

d’entrevoir.  

 

Le niveau gravettien semble prêt à être dégagé. En attendant le 

signal du chef de chantier, les outils sont à nouveau à net-

toyer. Depuis une dizaine de minutes, les autres membres de 

l’équipe se sont remis au travail. Munis de truelles, ils ra-

clent le bord de la fouille, c’est-à-dire la couche superfi-

cielle de l’humus aux abords de la zone principale.  

 

Isabelle profite du fait que chacun soit affairé à cette tâche 

lancée par Émile pour s’arrêter une minute, souffler un peu et 

boire.  

 

6 — EXT./JOUR — SOUS LA TENTE 

 

Isabelle part récupérer sa casquette qu’elle enfile en y coin-

çant bien ses cheveux.  

 

ISABELLE 

Ça tape putain. Faut que je me pro-

tège du soleil. J’ai chaud. 

(jette en regard devant elle en 

souriant) 

Tu vois, c’est ça que j’appelle 

faire le plombier. Même ma petite 

fille, elle sait ce que ça veut 

dire, on lui a appris. 

 

Les mains sur les hanches, elle s’étire un peu le cou et 

s’avance en regardant les autres travailler. Elle remarque Mé-

lodie et lui indique comment tenir correctement sa truelle pour 

bien aplanir les bas-côtés et ainsi désherber les abords du ni-

veau. La jeune femme s’empare ensuite d’une pelle posée près 

d’elle et aide Benjamin et Mazdak à évacuer la terre qu’ils dé-

gagent à la houe. Elle se retrouve à nouveau en difficulté avec 

cet outil et en rit. Il faudrait adapter sa taille à celle de 

l’individu qui le tient, dit-elle. Benjamin ironise en préci-

sant qu’il existe des petites pelles plastiques.  

 

 

 



ISABELLE 

(sourire et petite voix) 

Mais voui. J’aurais dû prendre la pelle 

de mes enfants. 

 

Afin de se faciliter la tâche, elle donne des coups de pied sur 

l’arrière de son outil et remplit ainsi davantage chacune de 

ses pelletées. La brouette est pleine et lorsqu’à nouveau elle 

sollicite poliment quelqu’un pour aller la vider, peu de réac-

tions se laissent entendre. Benjamin part le faire immédiate-

ment.  

 

L’étape du désherbage s’achève collectivement, jusqu’à ce 

qu’Émile indique que le niveau gravettien sera à débâcher. Aus-

sitôt dit, aussitôt fait : le groupe s’empare des bords de la 

première bâche et commence à la soulever en suivant les pre-

mières consignes de Sarah qui parle bien fort.  

 

La bâche est située du côté est et Isabelle donne quelques con-

seils pour le côté ouest afin que celle-ci soit enroulée avec 

précaution puis transportée plus loin.  

 

Émile arrive en renfort et aide à soulever ce côté-là, a priori 

plus lourd. Vient ensuite la zone la plus fragile sous laquelle 

le niveau archéologique se trouve. Plusieurs bâches, une 

planche et quelques cales en bois sont à retirer.  

 

Émile demande à Isabelle de couvrir l’ouverture du niveau en 

prenant les photos, ce qu’elle accepte de faire tout de suite 

en allant chercher l’appareil d’un pas rapide. Elle tourne au-

tour des différents côtés de la zone et repère instantanément 

un trou dans la bâche posée juste au-dessus de l’espace le plus 

sensible. Elle le signale alors en criant à ceux qui la soulè-

vent.  

 

Le niveau gravettien se retrouve ainsi à l’air libre. 

 

ISABELLE 

(en criant) 

Et magnifique spectacle ! Un peu 

d’émotions ! Et non… Ils s’en fou-

tent ! Tout ça pour ça… 

 



Elle rit puis se concentre à nouveau sur l’objectif de son ap-

pareil. Elle semble interloquée lorsqu’elle constate qu’Émile 

retire de petits morceaux de plastique éparpillés au centre.  

 

Émile, ennuyé, s’aperçoit qu’un terrier a détérioré une partie 

du sol. Le rongeur a ainsi laissé derrière lui des fragments de 

plastique rognés. Pendant ce temps, la pelleteuse s’affaire 

toujours.  

 

Le regard d’Isabelle suit attentivement le bras de l’appareil 

puis se dirige vers Pierre qui se trouve sur le niveau adja-

cent, plus profond. Il porte des lunettes de soleil, et la 

jeune femme s’interroge ouvertement sur leur utilité. Suite à 

cette remarque, qui ne suscite par ailleurs que peu de réac-

tions chez Pierre, elle continue ses photos en s’approchant au-

dessus du niveau désormais découvert dans sa totalité. Mélodie 

se questionne sur la présence du terrier. Sarah répond avec in-

sistance et commence ses explications, coupant Isabelle dans 

les précisions qu’elle s’apprêtait à donner.  

 

[Émile réunit les fouilleurs autour de la principale zone exca-

vée, celle qu’il appelle : locus 1. Il propose alors une lec-

ture succincte du niveau en explicitant la nature des vestiges 

qui se trouvent particulièrement concentrés sur 4 m² ainsi que 

les actions qui seront à mener dans la zone.  

 

Isabelle reste attentive aux explications.  

ÉMILE 

Vous allez voir que c’est très vite 

passionnant parce que c’est vrai-

ment de la fouille fine. Vous avez 

quasiment pas de boulot à faire. 

C’est aussi du nettoyage et il faut 

être hyper précis. Extrait 31]  

 

La jeune femme finit par s’éloigner pour observer Olivier qui 

est occupé au lissage du haut de la coupe nord du niveau le 

plus profond. Émile interpelle alors Sarah, JESSICA puis Isa-

belle. Il leur propose de surveiller la zone centrale tout en 

encadrant les fouilleurs. Cette dernière repose l’appareil pho-

to et se rapproche de l’espace principal. Elle attend qu’Émile 

ait terminé ses explications avant de lui demander des préci-

sions concernant le nettoyage et les carrés de fouille à tami-



ser. Elle transmet ces précisions à Jessica et commence à don-

ner les premiers conseils aux fouilleurs : marcher pieds nus 

sur le sol de fouille, nettoyer ses outils au fur et à mesure, 

etc.  

 

7 — EXT./JOUR — AU BORD DU NIVEAU ARCHÉOLOGIQUE 

 

[La jeune femme nettoie ses propres outils, retire ses chaus-

sures et commence à délivrer les premières prescriptions con-

cernant les formalités du nettoyage à effectuer. Elle descend 

pieds nus sur le niveau et passe voir les bénévoles qui tra-

vailleront le long de la coupe à l’ouest un par un.  

 

Quant à Sarah, elle s’est déjà chargée de réunir trois fouil-

leurs du côté est.  

 

À LAURE, une hispanophone, Isabelle parle en anglais. Celle-ci 

n’est pas très à l’aise, mais parvient parfaitement à se faire 

comprendre. Elle gratte légèrement la surface devant elle afin 

de bien montrer ce qu’elle entend par régularisation. Elle in-

siste à plusieurs reprises sur le fait qu’il ne faut pas sur-

creuser le niveau. Extrait 41].  

 

Émile interpelle soudainement la jeune femme sur un ton très 

irrité. L’ordre est clair : deux novices doivent s’éloigner 

tout de suite de l’espace central à côté duquel ils ont commen-

cé le nettoyage. Voyant qu’Isabelle est déjà affairée, debout 

du côté ouest, auprès de trois autres fouilleurs, il reproche 

alors à Sarah de tourner le dos à la zone la plus fragile sans 

vérifier que tout le monde est bien réparti. Sarah s’en défend, 

supposant que l’encadrement des deux bénévoles à sa gauche l’en 

empêchait, une justification qui agace d’autant plus Émile.  

 

Isabelle fait de son mieux pour placer OSCAR et Émile. Elle 

hausse la voix et reprend les choses en mains. Elle est momen-

tanément détournée par Gaëlle qui lui demande de regarder son 

carré. Oscar la sollicite également pour savoir où il doit fi-

nalement se tenir.  

 

Une fois tous les fouilleurs bien répartis, leur emplacement 

forme deux rangées qui se tournent le dos. 

 



Isabelle vérifie auprès de Jessica qu’elles disposent toutes 

deux du matériel pour commencer à travailler sur l’espace le 

plus sensible, avec Mazdak. Il manque des sachets, des mousses, 

des pinceaux, des petites pelles, quelques outils de dentiste 

et des crayons que la jeune femme se propose d’aller chercher. 

Une fois revenue, elle s’assoit du côté est de la zone, face au 

niveau, à genoux, et dicte à haute voix ce qu’elle doit écrire 

sur l’étiquette attribuée à chaque carré duquel des vestiges 

seront démontés.  

 

ISABELLE 

(parlant fort et appuyant sur 

chaque syllabe) 

– Or-me-sson 20-14. Sec-tion 2. Lo-

cus 1. D—28. Nettoyage sur-face.  

 

Cette première étiquette est remplie pour Jessica, mais les sa-

chets qu’elle a récupérés sont trop grands. Elle demande alors 

à Benjamin de bien vouloir lui en chercher d’autres de petite 

taille pour y glisser l’étiquette qu’elle vient de légender et 

celles qui suivront. Elle reste silencieuse, en regardant les 

fouilleurs qui travaillent face à elle. Une fois ce premier 

élément prêt, elle questionne Mazdak sur les coordonnées des 

carrés afin de vérifier qu’elle ne se trompe pas. À nouveau, 

elle dicte les indications à haute voix et demande si ses col-

lègues sont d’accord. Silence radio. 

 

ISABELLE 

Bon, alors je suis d’accord avec 

moi-même. 

 

Elle regarde face à elle puis décide de se positionner sur un 

autre carré afin de ne gêner personne. Elle rédige son éti-

quette et constitue sa propre pochette. Émile, qui se trouve 

sur le niveau en contrebas, l’interpelle. Il lui indique de 

bien laisser le sédiment récolté dans le seau s’il n’y a pas 

assez de place dans les grands sachets. Isabelle ne semble pas 

avoir compris la consigne et Jessica intervient en la clari-

fiant : si le sédiment tient dans un sachet, il sera tamisé à 

Pincevent et s’il se retrouve en quantité dans un seau, il sera 

tamisé sur place.  

 

 

 

 



ISABELLE 

OK. Je n’avais pas compris ça, mais 

je pense que c’est toi qui as bien 

compris. 

 

La jeune femme récupère ensuite deux pinceaux posés par terre 

en précisant ironiquement qu’elle les vole. Elle prend aussi 

quelques outils dans le seau de Mazdak.  

 

ISABELLE 

T’en as aussi des petits pinceaux. 

Je peux me servir camarade ? Mer-

ci ! 

 

Il sourit amicalement en guise de réponse, visiblement amusé 

par sa spontanéité. La jeune femme se place à la gauche de Maz-

dak, au-dessus du niveau gravettien. Immédiatement, elle prend 

conscience de la dangerosité de la situation. Elle se trouve à 

1 m 50 de la pelleteuse et ne porte ni gilet ni casque. Elle 

verbalise le fait de ne pas être rassurée, mais finit par 

s’allonger sur le ventre, la tête et les mains plongées dans le 

sol, au-dessus de la zone la plus dense. 

 

ISABELLE 

(en riant) 

Hey là ! Oh ! On ne ménage pas ses 

camarades !  

 

Elle se redresse après quelques minutes. N’étant franchement 

pas rassurée de la situation, elle demande à Mazdak de se déca-

ler un peu sur sa droite pour qu’à son tour elle puisse le 

faire et s’éloigner de l’engin qui s’active tout près d’elle. 

Le godet est maintenant tout près, presque au-dessus de sa 

tête. On lit son ombre sur le corps d’Isabelle. Celle-ci re-

prend un ton grave et part mettre un gilet fluorescent, affir-

mant ne pas vouloir tenter le diable. Elle retourne alors sous 

la tente afin de préparer un nouveau sachet pour le prochain 

carré sur lequel elle s’apprête à fouiller. Une fois revenue, 

elle s’y accroupit en demandant si quelqu’un n’aurait pas une 

aspirine, ce à quoi Dan répond par la positive. Elle se dirige 

une nouvelle fois sous la tente pour le suivre et récupérer au 

passage un clou qu’Olivier vient soudainement de lui demander 

de rapporter, ce qu’elle fait dans la foulée. Lorsque Dan lui 

tend le cachet, elle le remercie à plusieurs reprises avant de 

boire une grande rasade d’eau. Elle retourne rapidement à la 



préparation de ses sachets, soulagée à l’idée que sa migraine 

s’atténue.  

 

 

8 — EXT./JOUR — SUR LE NIVEAU ARCHÉOLOGIQUE 

 

En descendant sur le niveau, Isabelle encourage les fouilleurs 

devant elle. Elle rejoint son nouveau carré tout en regardant 

attentivement le sol sur lequel ils agissent. Elle pose sa 

mousse, ses genoux, le seau qui contient son matériel et se met 

immédiatement au travail avec le pinceau qu’elle passe avec 

précaution. Son outil de dentiste lui sert à dégager finement 

les contours de vestiges apparents. En replaçant le sédiment 

balayé dans son seau, elle prévient son voisin, Jérémie, qu’ils 

ne doivent pas mélanger les leurs, car ils ne se tiennent pas 

sur le même carré. La jeune femme procède ainsi à l’outil de 

dentiste ce qui produit du sédiment qu’elle nettoie dans la 

foulée à l’aide du petit pinceau. Elle récupère ensuite le sé-

diment avec une petite pelle fabriquée à partir d’un tube de 

lessive liquide découpé en biseau. Une fouilleuse sollicite 

Isabelle pour savoir où se trouvent les punaises permettant de 

repérer les vestiges apparents. Celle-ci se redresse et en in-

dique l’emplacement, avant de replonger, tête baissée, sur le 

travail de son niveau. Au fur et à mesure de sa progression, 

elle change la position de son corps, préférant tantôt se 

mettre à genoux, tantôt sur les fesses ou accroupie. Elle re-

place son matériel afin qu’il ne gêne personne.  

 

Les rayons du soleil se font plus lumineux.  

 

Isabelle se lève, regarde le niveau puis demande les punaises. 

Aucune réponse. Dan relaie sa question d’une voix forte. Il lui 

dit qu’elles se trouvent avec les fouilleurs travaillant en 

contrebas. La jeune femme ne rétorque pas, l’air pensif, debout 

et les bras sur les hanches, attendant que la personne qui se 

porte volontaire pour aller les chercher revienne. Elle la re-

mercie puis pique quelques punaises sur le niveau. La zone sur 

laquelle elle se concentre semble un peu perturbée. En passant 

son pinceau, Isabelle veille à maintenir en place avec le doigt 

les quelques éclats de silex mobiles, c’est-à-dire détachés du 

sédiment dans lequel ils étaient auparavant pris. Mazdak évoque 

simultanément l’importance des dégâts causés par les perturba-

tions du terrier présent dans son carré.  

 

 



ISABELLE 

(sans lever la tête) 

Monsieur Rat est passé par là aus-

si.  

 

Isabelle place des punaises près des vestiges qui ont le plus 

bougé. Gaëlle la sollicite pour savoir si elle a le droit de se 

retourner, ce que valide cette dernière à condition qu’une 

mousse sous ses pieds l’empêche de salir la zone qu’elle a net-

toyée. Elle se remet ensuite au travail et continue à balayer 

ce qu’elle désigne comme un carnage. Elle répète à son voisin 

que le seau à ses côtés est le sien. Maria indique à Isabelle 

qu’elle vient de finaliser sa zone. Cette dernière lui répond 

qu’elle doit terminer ce qu’elle a commencé à faire. En se re-

plaçant, elle se tient la tête quelques secondes. Elle se re-

dresse afin de prendre un peu de recul et passe son pinceau 

très légèrement sur la petite zone dont elle vient de 

s’occuper. Elle se baisse ensuite à nouveau en se concentrant 

sur un autre coin où l’outil de dentiste est nécessaire.  

 

9 — EXT./JOUR — SUR LE NIVEAU ARCHÉOLOGIQUE 

 

Tout en fouillant, elle tend une oreille attentive aux blagues 

qu’Olivier crie à Jean-Marc. Il se moque d’un petit éboulement 

que son engin vient d’entrainer. Il l’associe à sa prise de 

poids, à son régime manqué ou encore au deuxième pain au choco-

lat qu’il a mangé ce matin.  

 

ISABELLE 

(en riant) 

C’est toi qui dis ça ! T’as un gros 

trou à ton pantalon hé ! 

 

Elle continue à suivre un peu leurs échanges, amusée, tout en 

restant concentrée sur son sol. Gaëlle se questionne sur 

l’intérêt d’une petite marche de terre placée devant elle. Le 

mieux serait sûrement de ne pas la racler. Isabelle lui propose 

de la laisser comme elle se trouve. Jérémie profite du fait que 

la jeune femme se soit retournée pour lui demander conseil con-

cernant l’avancée de son niveau. Elle le fait bien volontiers. 

À chaque fois qu’elle se relève, sa pénibilité est bien vi-

sible. Elle alterne entre différentes positions et se redresse 

régulièrement afin de se déplier. Elle concentre toujours son 



nettoyage autour de la zone perturbée. Isabelle est à nouveau 

sollicitée, par Oscar cette fois qui vient de retrouver 

quelques fragments de silex. Elle lui explique la procédure 

pour qu’il tamise désormais son sédiment. Elle prévient Émile 

dans la foulée qui lui indique de bien laisser le matériel en 

place. La remarque est immédiatement validée, comme une évi-

dence, mais Isabelle est surtout surprise de cette découverte. 

 

ISABELLE 

Tu t’en doutais toi qu’il y en 

avait qui allait sortir en dessous 

de ça !? 

 

Émile persiste en affirmant que l’hypothèse n’est pas écartée, 

car aucune vérification n’a été effectuée depuis le démontage 

du niveau le plus haut. Isabelle insiste en disant que ce qui 

vient d’être trouvé est vraiment dans la continuité du niveau 

gravettien. Ce n’est pas du matériel épars. Sur cette remarque, 

elle continue les explications pour Oscar en attendant Émile 

qui décide de venir voir de plus près les vestiges tout juste 

sortis de terre. Il apporte le plan de la fouille qu’il dis-

cute, accroupi sur une mousse près de la zone de découverte. 

Ces éclats se trouvaient sous ce qu’il désigne comme un niveau 

de grosses caillasses. Isabelle hoche la tête en l’écoutant 

avec attention. Lorsqu’Émile évoque les mécanismes humains liés 

à la détérioration des niveaux archéologiques, la jeune femme 

s’accroupit en brossant délicatement autour des fragments de 

silex qu’Oscar a commencé à dégager légèrement. Une fois son 

collègue parti, elle reprend ses indications sur la façon la 

plus optimale de nettoyer sans surcreuser cette zone, c’est-à-

dire sans créer de trous près des artefacts. Suite à cela, elle 

retourne à son travail initial, alternant toujours outil de 

dentiste, pinceau et petite pelle. Après avoir passé une demi-

douzaine de minutes tête baissée, elle se redresse et regarde 

silencieusement son sol puis celui de ses voisins. Elle lance 

alors à d’autres fouilleurs qu’il faut simplement brosser la 

surface, pas plus, sans oublier de bien nettoyer ses pinceaux, 

ce qu’elle fait en même temps pour le sien. Elle le dépose dans 

son seau et, mains dans les poches, observe le niveau gravet-

tien. Mazdak lui confie qu’un certain nombre de vestiges ont 

bougé et qu’il est nécessaire de les démonter rapidement afin 

qu’ils ne soient pas endommagés. 

  

 

 



ISABELLE 

(mains sur les hanches, les fos-

settes accentuées par son sourire)  

Mais tu es doué pour le démontage 

du niveau gravettien. Tu as beau-

coup de patience. 

 

Mazdak précise qu’il préfère plutôt travailler sur les parties 

les moins denses du niveau, les abords de la zone notamment. 

Isabelle le lui confirme et lui adresse un clin d’œil complice. 

Ils rient tous les deux à l’idée de laisser Dan dans l’espace 

central.  

 

ISABELLE 

(mains tendues vers Dan, mimant 

ironiquement le geste d’une large 

générosité)  

Dan, c’est pour toi ! 

(rires) 
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Isabelle repère plusieurs pièces fragiles et décide de les 

maintenir à l’aide de punaises qu’elle demande à ses voisins. 

Elle dit en choisir dont la tête oblongue est bien haute afin 

de pouvoir caler quelques fragments épars sur le sol. Elle pro-

pose ensuite d’arrêter, de nettoyer et d’aller manger. Elle 

sort de l’espace de fouille tout en commentant les zones sur 

lesquelles il reste encore du travail. Elle vérifie également 

que tous les seaux ont bien un propriétaire. La jeune femme a 

réuni son matériel et invite les autres membres du groupe à en 

faire de même.  

 

Du côté du niveau le plus profond, les fouilleurs sont toujours 

affairés.  

 

Les mains sur les hanches, elle les observe quelques instants 

puis lance le départ. Elle récupère son téléphone, car elle 

doit passer un appel à une amie avant de rejoindre le groupe 

pour le repas. 

 

Les fouilleurs trainent un peu à se mettre en route et consta-

tent l’avancée du travail effectué sur le niveau profond.  

 



En regardant dans leur direction, Isabelle s’aperçoit qu’elle 

est la seule à avoir laissé son seau en plein milieu de la 

fouille. Gaëlle qui attend également à l’entrée de la tente re-

marque que le niveau général de la fouille est déjà descendu. 

Avec Gaëlle, elles échangent leurs impressions sur l’évolution 

toute relative de l’épaisseur du sol. Isabelle précise la 

sienne : il faut admettre qu’une proportion assez faible de 

vestiges fait immédiatement sens sur le terrain. Un ensemble de 

microvariations ne peut être compris qu’une fois les artefacts 

traités en post-fouille, affirme-t-elle alors. La jeune femme 

s’allume une cigarette et écourte la conversation en conseil-

lant amicalement à Gaëlle d’aller manger avec les autres sans 

attendre plus. 

 

ISABELLE 

Votre temps de pause vous en sera 

amputé d’autant si vous n’en profi-

tez pas, vous voyez. Pas par moi 

hein, par le chef, mais le connais-

sant, je préfère vous briefer. 

(vers Dan qui fouille encore) 

C’est pas la peine de faire du rabe 

hein. T’auras pas mille euros de 

plus à ta bourse. Va manger ! 

 

Elle s’éloigne pour passer son appel et rejoint ensuite le 

groupe qui s’est attablé sous la tente prévue à cet effet.  

 

La table est dressée avec des assiettes en carton, des verres 

et des couverts en plastique. Des quiches et des salades 

froides en vinaigrette sont disposées.  

 

En allant s’installer, la jeune femme tape sa tête contre l’une 

des barres transversales. Elle a perdu sa pince et assure, en 

se tenant la tête, que c’est la raison pour laquelle elle s’est 

cognée : avec ses cheveux détachés, elle ne voit plus rien ! En 

s’asseyant, les pieds de son tabouret s’enfoncent dans la 

terre. Ses voisins lui servent une part de quiche et de pain. 

Son corps s’affaisse à nouveau et, simultanément, sa fourchette 

se casse avant même qu’elle ne commence à manger, une situation 

qui fait rire les autres membres de l’équipe. Elle préfère 

alors se décaler légèrement. Les premières bouchées lui font 

pousser un soupir de soulagement.  
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Avec Dan, ils évoquent un Congrès d’archéologie préhistorique 

en Espagne dans lequel ils interviennent en septembre et se 

questionnent sur l’heure respective de leur arrivée. L’air sé-

rieux, la jeune femme précise qu’elle doit aussi assurer la 

rentrée de ses enfants. Elle reviendra des fouilles d’Ormesson 

le dernier week-end d’août et repartira dès le lundi après les 

avoir déposés à l’école. Son train est à midi. Une expression 

de déception se lit sur son visage. Responsable de session avec 

deux autres de ses collègues, elle dit espérer terminer rapide-

ment la préparation de sa communication.  

 

Jessica demande un Doliprane à cause de sa migraine matinale 

qui n’est pas passée.  

 

Isabelle se confie sur la sienne. 

 

ISABELLE 

À chaque fois que je me levais ou 

que je faisais un mouvement, en 

fait, c’était horrible. Ça faisait 

« krrrr ». Je pense que ça a tapé 

pas mal ce matin et j’ai mis du 

temps à me couvrir. Je crois que 

c’est un début d’insolation que 

j’ai fait. 

 

Le déjeuner continue. De grands bries et des yaourts circulent 

entre les fouilleurs. Émile, Olivier, Jean-Marc et Pierre re-

viennent du terrain et commencent à leur tour leur repas.  
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Isabelle reçoit un appel téléphonique et s’éloigne pour ré-

pondre.  

 

Pendant ce temps-là, le café tourne et le dernier thermos est 

vidé.  

 

En revenant s’asseoir, Isabelle raconte une trouvaille éton-

nante : des fragments d’animaux dépecés et encore frais ont été 

laissés dans des sacs poubelle éventrés à l’entrée d’un bois, 



plus loin. Les fouilleurs en discutent, chacun essayant 

d’interpréter le sens de cet étrange dépôt. La jeune femme se 

sert un café lyophilisé et commence à ranger les thermos vides. 

Le temps d’une cigarette et l’ensemble de la table est débar-

rassé. Elle suit le groupe, en bonne dernière, chargée d’un sac 

poubelle rempli des restes du repas. Elle le ramène jusqu’à la 

tente et en profite pour finir sa cigarette, enlever sa polaire 

et s’attacher les cheveux avec la pince qu’elle vient de re-

trouver.  

 

Le niveau gravettien est vide et peu de fouilleurs sont pré-

sents sur la parcelle.  

 

Isabelle demande aux quelques personnes près d’elle si des 

ordres particuliers ont été donnés. A priori, aucun changement 

de procédure n’a été décidé, lui dit-on. Elle retire ses chaus-

sures et rejoint lentement sa zone. Sa mousse est posée sur le 

sol et elle installe petit à petit son matériel, tout en regar-

dant autour d’elle, un peu béate. Elle donne ses consignes de 

nettoyage à l’une des fouilleuses que guidait Sarah ce matin. 

Elle insiste ainsi sur les mêmes points que ceux soulevés aupa-

ravant, c’est-à-dire la nécessité de laisser le niveau propre. 

Elle répartit les autres fouilleurs qui reviennent au compte-

goutte.  
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D’une voix calme, elle indique à Mélodie qu’elle doit donner ce 

qu’elle appelle des petits coups de plume sur la zone du niveau 

dont elle s’occupait ce matin. À Jérémie, elle lui montre 

l’emplacement de l’espace qu’il doit nettoyer. Elle précise que 

personne ne doit passer près du foyer sur lequel elle s’affaire 

elle.  

 

Mazdak et Maria se sont remis au travail et cette dernière 

s’est d’ailleurs rapprochée du périmètre central, celui du 

foyer. Elle se retrouve accroupie quasiment au même endroit où 

se trouvait Isabelle. Lorsque celle-ci se réinstalle, Maria re-

cule. Sarah est revenue et reprend Mélodie en lui indiquant que 

sa zone de nettoyage est inadaptée. Elle risquerait selon elle 

de salir une aire adjacente déjà propre.  

 

 



ISABELLE 

De toute façon, on est plus qu’il 

n’y a de travail à faire. 

 

 

Isabelle termine la répartition de chacun en rationalisant les 

emplacements afin que tout le monde puisse travailler sur le 

niveau.  

 

SARAH 

Est-ce qu’il serait pas plus intel-

ligent de mettre d’abord la struc-

ture avant d’entamer tout le net-

toyage du Gravettien ? 

 

Elle dit alors craindre un accident. Un pas de côté de l’un de 

ceux qui porteraient la structure pourrait faire tomber une 

partie de la coupe. Jessica lui répond en précisant qu’elle ne 

peut pas être mise maintenant et Pierre abonde en ce sens.  

 

Isabelle reste silencieuse et, comme ses collègues, assez dubi-

tative face à cette proposition. 

  

ISABELLE 

S’il y a un accident, ce sera sur 

la responsabilité d’Émile. 

 

Toujours avec beaucoup de minutie, Isabelle reprend le net-

toyage et se rend compte que certains fouilleurs ne font rien. 

Elle sollicite directement Laure qui restait sur le bord de la 

coupe. Elle se redresse et lui donne rapidement et en anglais 

les mêmes consignes qu’à ses collègues concernant le nettoyage. 

  

ISABELLE 

Ça va ? Personne n’est dépourvu ? 

 

Cette question lancée tête baissée ne suscite que les rires de 

Jessica. Isabelle est sollicitée quelques minutes plus tard par 

Maria, puis par Gaëlle qui prolonge une conversation en 

l’interrogeant sur sa spécialité de recherche, ce à quoi elle 

répond qu’il s’agit de l’industrie osseuse. Despina interrompt 

leur échange, car elle est restée sur le bord de la coupe et ne 

sait pas où se placer. Isabelle lui indique un emplacement, 

juste à côté de Laure puis reprend son propre nettoyage. En se 

redressant pour récupérer les punaises qu’elle demande à Maz-



dak, son visage se crispe. À chacun de ses mouvements, elle 

souffre de la migraine. Jessica l’interroge sur ce qu’il faut 

noter pour le sachet de prélèvement concernant le terrier 

qu’elle est en train de nettoyer. Isabelle lui conseille de 

bien préciser qu’il s’agit de perturbations liées aussi au dé-

bâchage et au piétinement et moins au rongeur. Une dizaine de 

minutes plus tard, Gaëlle demande à Isabelle d’identifier la 

nature d’un fragment dont elle n’est pas sûre. Cette dernière 

tourne doucement la tête, grimaçant à peine à cause de sa mi-

graine et rétorque que l’artefact est un calcaire brûlé, ce qui 

ne nécessite aucune précaution particulière. Lorsqu’Isabelle 

demande à Mazdak s’il a également mal à la tête, il répond par 

la positive. La jeune femme l’incite à prendre un antidouleur. 

Elle prévient Émile qui passe près de la zone que plusieurs des 

membres de l’équipe ont pris un coup de chaud ce matin. Gaëlle 

se propose spontanément de leur donner du Dafalgan codéiné. 

Isabelle hésite en se demandant si Mazdak peut en prendre. Elle 

l’invite à rejoindre Gaëlle sous la tente et insiste. 

 

ISABELLE 

C’est très, très fort. 

 

Un petit groupe s’est réuni autour de la boîte de médicaments 

et, munis d’une bouteille d’eau, Isabelle, Gaëlle, Mazdak puis 

Jessica avalent leur cachet. Chacun retourne ensuite à ses oc-

cupations. Isabelle replace sa casquette et s’accroupit au-

dessus de son niveau. Elle se concentre toujours sur cette pe-

tite zone perturbée qui lui fait face. Elle demande à nouveau 

des punaises à Mazdak et s’en excuse.  
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Émile arrive près de la zone et commence à réfléchir avec Jes-

sica à une nouvelle répartition des travailleurs.  

 

Isabelle se redresse et écoute tout en fixant l’aire sur la-

quelle Laure s’affaire. Elle lui réexplique comment fouiller 

précautionneusement tout en maniant délicatement sa truelle 

avec sa pointe. Elle doit pouvoir être tout aussi précise 

qu’avec un outil de dentiste.  

 

Pendant ce temps-là, Mélodie et Jessica sont nommées pour aller 

fouiller sur un sondage, un peu plus loin. Sarah en profite 



pour signifier à Émile que le travail à l’est du niveau gravet-

tien est également terminé. Elle et sa collègue sont alors dé-

signées pour le sondage. Le petit groupe déménage avec enthou-

siasme et dans un certain BROUHAHA.  

 

Isabelle progresse dans l’excavation fine de sa zone puis doit 

répondre aux interrogations de Maria qui nettoie à ses côtés. 

Celle-ci ne sait plus dans quel espace et où s’arrêter. Isa-

belle hésite, gratte en surface devant sa collègue et constate 

que le principal est fait. Elle regarde autour d’elle quelques 

instants et se relève pour aller chercher une pelle plus large 

qui servira au nettoyage d’un nouveau carré qu’elle propose à 

Maria de fouiller légèrement. Elle invite alors les autres à se 

créer un cheminement d’entrée et de sortie du Gravettien, ce 

qui permettrait de ne pas salir avec ses pas les zones du ni-

veau déjà propres. Elle constate également que celle laissée 

par les fouilleuses parties pour le sondage n’est pas terminée. 

En se retournant, elle aide un court moment Gaëlle à creuser 

devant elle. Elle lui propose d’observer ses gestes, délicats 

et saccadés, tout en décrivant la nécessité de procéder de la 

sorte. Après cette énième vérification, elle se lève et regarde 

à ses pieds, pensive. En se réasseyant à sa place, elle demande 

à Mazdak si tout va bien puis répond à Gaëlle qui la sollicite. 

La jeune femme reprend les mêmes explications, mais en anglais, 

pour Laure, avant de continuer son propre nettoyage au pinceau. 

Comme le relevé photo a été évoqué, Gaëlle s’interroge sur la 

possible utilisation d’une potence pour effectuer des photos, 

mais son interlocutrice connait ce système surtout en contexte 

de laboratoire. Isabelle ne sait pas exactement quand et com-

ment les photos vont être prises. L’urgence, précise-t-elle, 

est toutefois de mise maintenant que le niveau gravettien est à 

jour.  

 

ISABELLE 

(dressée, le regard dans le vague) 

On est entre le nettoyage et la mi-

crofouille.  

 

Isabelle se déplace légèrement sur le côté afin de mieux orien-

ter son geste au sens des vestiges qu’elle doit dégager sans 

les fouiller réellement. 
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La progression du nettoyage s’effectue lentement. Les rayons du 

soleil se font plus intenses. 

 

Isabelle se déplace à nouveau et après quelques minutes, re-

garde, interloquée, la zone de Maria et Despina. Elle vérifie 

leur emplacement et insiste sur le fait qu’elles ne doivent pas 

partager le même seau. Il est important, selon elle, que chacun 

soit responsable de son matériel de fouille, mais également du 

tamisage du sédiment. Cette courte précision est validée par 

les deux fouilleuses avant que la jeune femme ne se reconcentre 

sur son sol.  

 

Gaëlle vient de terminer le nettoyage de sa zone et se propose 

d’en continuer une autre. Celle-ci correspond à l’endroit où le 

groupe du sondage est parti, et ce, en laissant une aire passa-

blement propre.  

 

Isabelle se redresse et l’accompagne afin de définir exactement 

ce qu’il reste à effectuer et où. Une fois assurée que Gaëlle 

est lancée dans cette tâche, elle reprend son propre nettoyage. 

Ses gestes gagnent du terrain vers le centre du niveau gravet-

tien et cela oblige la jeune femme à s’appuyer de son bras pour 

se pencher suffisamment. Une pierre lui permet de faire reposer 

sa main. Elle se relève finalement, passe le pinceau sur une 

petite zone qu’elle repère et répond positivement à Despina 

lorsque celle-ci lui demande si son travail est suffisant. Elle 

l’invite à se déplacer légèrement afin de progresser et laisse 

la jeune femme se rapprocher de l’espace le plus dense. Isa-

belle continue puis se redresse au terme d’une dizaine de mi-

nutes. Elle fixe le sol. Sarah arrive et propose aux fouilleurs 

de boire de l’eau. 

 

ISABELLE 

Le soleil tape beaucoup. 

 

Les bouteilles d’eau circulent entre les fouilleurs. Isabelle 

reste silencieuse devant sa zone, concentrée sur ce qui se 

trouve à ses pieds. Elle s’accroupit à nouveau tout en cher-

chant un pinceau suffisamment large qu’elle demande poliment à 

Despina. Isabelle retrousse le haut des manches de son tee-

shirt sur ses épaules. En parallèle, Gaëlle l’interpelle en la 

dénommant chef, car celle-ci pense que son balayage est terminé 

et a besoin d’une validation.  



 

ISABELLE 

(se retourne, grande inspiration, 

ton grave et sérieux) 

Moi je suis le chef de personne, je 

précise. Le seul chef ici c’est 

Émile. 

 

Cette précision amuse légèrement Gaëlle qui attend le verdict, 

mains derrière le dos. Isabelle tourne rapidement autour de la 

zone, balayant du regard, de gauche à droite. Elle s’accroupit 

enfin afin de vérifier avec sa truelle s’il n’y a pas de maté-

riel. Gaëlle se demande si les photos du niveau gravettien 

pourront être faites dès ce soir, si le nettoyage complet de 

l’espace en respectant ce délai est possible. Isabelle en doute 

fortement, car, pour le moment, il reste beaucoup de travail 

sur l’aire la plus sensible. 

  

ISABELLE 

Il faudrait qu’on soit plusieurs. 

Le problème c’est qu’Émile il ne 

veut pas que ce soit tout le monde, 

mais là c’est trop long. 

 

Gaëlle précise alors que la densité des artefacts qui se trou-

vent sur ce niveau lui rappelle sa seule expérience de fouille. 

Isabelle insiste pour que celle-ci achève uniquement le net-

toyage de la zone périphérique sur laquelle elle se tenait. 

Elle réfléchit également au nombre de personnes qui pourraient 

s’affairer autour du sol le plus dense en matériel. Elle 

l’évoque avec Despina et la questionne sur le travail pour le-

quel elle serait le plus à l’aise. Elle revient ensuite en dé-

tail sur l’objectif d’une microfouille, sur ce qu’elle et Maz-

dak sont en train de faire. Elle précise qu’il s’agit de bien 

mettre en évidence la nappe de gravière prise dans le lœss.  

 

ISABELLE 

Donc si tu te sens pas… 

 

Elle tient ensuite à préciser à Despina, hispanophone, que 

c’est une expression française. Elle dit vouloir simplement 

s’assurer que la jeune femme se sent prête à s’appliquer à 

cette tâche. Elle énumère les gestes à effectuer sur cette zone 

en détaillant les siens, par étape, afin que sa voisine repro-

duise le même processus.  



 

MARIA 

Et moi aussi je peux venir ? 

 

Isabelle mobilise alors chacune des fouilleuses en les répar-

tissant tout autour du niveau gravettien. Maria est ainsi pla-

cée toute proche de Despina qui, elle-même, travaillera près 

d’Isabelle. Quant à Gaëlle, elle doit s’installer à côté de 

Mazdak.  

 

ISABELLE 

(chaleureusement) 

Mazdak, il est beaucoup plus rapide 

que moi. Tu vois, tout est magni-

fique. C’est le pro. 

 

Elle brandit l’outil de dentiste qu’elle tient dans sa main 

droite. Elle regarde le jeune homme et précise qu’elle est très 

sérieuse en disant cela. Chacun se préoccupe ensuite des seaux 

qu’ils devront ou non partager en fonction du carré duquel ils 

extrairont le sédiment. Elle insiste auprès des trois fouil-

leuses sur le fait qu’elles ne doivent pas gratter, que cette 

tâche lui incombe à elle et à Mazdak et qu’elle n’hésitera pas 

à repasser derrière elles si cela s’impose. Elle détaille éga-

lement le matériel nécessaire au travail à venir avant de sol-

liciter Maria sur le croquis de la zone perturbée du niveau. Le 

terrier doit pouvoir être recensé sur un plan et pris en compte 

lors de la post-fouille. Elle prépare en même temps les sachets 

de la fouilleuse. 
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Laure réapparait tout juste. Isabelle semble en difficulté par 

rapport aux pourtours de l’espace qui est bien encombré par eux 

cinq. Elle hésite. Despina lui demande également comment 

s’occuper de l’os qui se trouve sur sa zone. L’archéologue 

s’affaire déjà au recensement et à la répartition des sachets 

de sédiments à tamiser tout en restant préoccupée par Laure. 

Elle réclame alors à Despina de lui laisser un peu de temps 

pour réfléchir posément à une seule chose à la fois.  

 

 

 



ISABELLE 

(en souriant) 

Attendez. Excusez-moi. Je suis dé-

solée, mais je suis un homme là. Je 

ne peux pas faire trois choses en 

même temps. J’ai oublié ma part fé-

minine ! 

 

Elle se trouve en effet sollicitée sur plusieurs éléments à gé-

rer simultanément et ne parvient pas à se concentrer. Elle pré-

pare le sachet de Maria puis propose à Laure de rejoindre les 

autres fouilleurs du sondage. Elle s’accroupit ensuite aux cô-

tés de Despina afin de lui expliquer comment agir au mieux au-

tour des pièces les plus sensibles.  

 

Le petit groupe se tient prêt à commencer. Mélodie arrive ac-

compagnée de Laure et peine à lui fournir des explications dans 

un anglais intelligible. Elle essaie de lui dire qu’il n’y a 

pas assez de place pour qu’elle puisse travailler dans le son-

dage.  

 

Isabelle détourne la tête dans leur direction lorsqu’elles 

s’approchent toutes les deux de la coupe. Despina traduit en 

espagnol les brèves explications de Mélodie avant qu’Isabelle 

ne décide de prendre la parole. 

 

MÉLODIE 

Nous, on a un petit trou pour cinq 

et on rentre pas tous dedans. Toi 

tu peux lui dire en espagnol. 

 

Isabelle se lève et se rapproche. En regardant autour d’elle, 

elle questionne les fouilleurs du niveau châtelperronien afin 

de savoir s’ils n’ont pas besoin d’aide supplémentaire. Elle 

accuse les réponses négatives puis envisage le fait que la 

jeune femme puisse ranger les seaux.  

 

ISABELLE 

Émile ! T’as pas du boulot pour 

Laure ! 

 

Silence radio. Le VROMBISSEMENT de la pelleteuse près de la-

quelle il travaille camoufle la voix de sa collègue. Benjamin 

souligne l’intérêt de pouvoir lui confier le tamisage des 

seaux. Ils se questionnent sur les carrés qui sont concernés 



par ce traitement, c’est-à-dire ceux qui ne sont pas complète-

ment stériles. Isabelle se rend subitement compte qu’une zone 

périphérique a besoin d’être nettoyée. Elle l’annonce, visible-

ment soulagée. Le visage légèrement crispé, elle hésite encore 

quelques secondes, puis regarde Laure. Les mains sur les 

hanches, cette dernière attend qu’une consigne lui soit donnée. 

  

ISABELLE 

I have a job for you. You have a 

free place ! 

  

LAURE 

What ? 

 

ISABELLE 

Here there is nobody.  

 

L’incompréhension de Laure ne semble pas se dissiper et, sur un 

ton agacé, Isabelle répète sa phrase en l’articulant encore da-

vantage, amplifiant par la même son accent français. Son irri-

tabilité est alors palpable même si le haussement de voix est 

accompagné d’un large sourire, ce qui détend l’échange. Elle 

ironise sur le fait que son accent ne soit pas bon, et les deux 

femmes finissent par en rire. Dans un anglais appliqué, Isa-

belle donne ensuite les consignes à Laure, qui approuve systé-

matiquement ce qui lui est détaillé. Isabelle arrête momentané-

ment ses explications et à la suite de quelques HEUUU confus, 

elle s’éloigne subitement de la zone afin d’aller voir Émile. 

Elle lui expose ses arguments dans le bruit assourdissant de la 

pelleteuse. Avec fermeté, il affirme le fait qu’il ne faut que 

peu de fouilleurs autour du Gravettien et rétorque que Laure 

doit aller fouiller avec Sarah.  

 

ÉMILE 

(en criant) 

Sarah ! Tu prends Laure avec toi ! 

Voilà. Y a pas de oui, c’est comme 

ça ! 

 

Isabelle sourit, approuvant le sens de la décision. Elle en-

joint à Laure d’aller rejoindre le sondage tout en la remer-

ciant. 

 

 

 



ISABELLE 

Y avait pas de place. Y a de la 

place maintenant tu comprends. 

 

Isabelle rejoint le niveau en s’excusant auprès de Laure qui 

s’éloigne. Elle se rassoit aux côtés de son équipe et leur 

donne quelques conseils sur la meilleure façon de nettoyer les 

zones les plus perturbées. Elle se relève et, en regardant Ma-

ria, lui propose d’utiliser un plus petit pinceau que celui 

qu’elle a entre les mains. Elle se porte volontaire pour aller 

en chercher un.  

 

[En revenant, elle marche sur le niveau sans respecter le che-

minement qu’elle avait elle-même invité à suivre. 

 

ISABELLE 

(un large sourire aux lèvres)  

En fait, faites tout ce que je dis, 

pas ce que je fais. 

 

Elle distribue le pinceau et insiste à nouveau sur le caractère 

sensible de l’espace avant de se remettre au nettoyage. Tout en 

agissant, elle ne cesse de délivrer des conseils concernant les 

précautions à adopter lorsqu’un fouilleur se retrouve face à un 

sol aussi fragile. Il ne faut pas casser les mottes dans les-

quelles risquerait de se trouver un vestige ou en déplacer un 

qui était en place. Elle fouille sur la zone de Gaëlle afin de 

lui montrer comment procéder et constate la présence de petits 

morceaux de plastique particulièrement délicats à retirer. Elle 

décide alors d’échanger sa place avec la jeune femme. Ex-

trait 51].  

 

Les explications sont distribuées en nombre. Les fouilleurs ap-

prennent ainsi que les punaises servent à indiquer la présence 

d’un artefact remarquable, mais également de béquille quand ce-

lui-ci bouge un peu. La lecture des altitudes au théodolite, 

même si elle n’est pas encore nécessaire, sera mise en place 

dès le lendemain, précise-t-elle. Il faut donc prendre toutes 

les précautions nécessaires. Isabelle, après avoir transmis 

quelques informations simples sur la topographie du site, in-

siste sur l’importance de bien s’impliquer et s’appliquer dans 

la lecture sur l’appareil en question. Mazdak se demande alors 

si le niveau est déjà installé, ce à quoi la jeune femme répond 

par la négative. Elle s’arrête ensuite un instant sur la façon 

dont l’os peut être identifié et distingué des concrétions cal-



caires qui, parfois, lui ressemblent. Elle évoque sa spéciali-

té, l’industrie osseuse, et les difficultés que la détériora-

tion de ce type de matériel pose. Elle remarque au même moment 

que sa voisine de droite, Gaëlle, ne parvient pas à bien ba-

layer sa zone, ce qu’elle pallie en nettoyant devant elle afin 

de lui montrer l’exemple. La jeune femme s’arrête de fouiller. 

Les échanges portent désormais sur la taille des vestiges qui 

sont démontés et des critères qui déterminent les différentes 

catégories de cotation associées. Son interlocutrice est deman-

deuse d’explications.  

 

17 — EXT./JOUR — SUR LE NIVEAU ARCHÉOLOGIQUE 

 

Les yeux d’Isabelle balayent le sol. Cette courte pause lui 

laisse l’occasion d’engager une conversation avec Pierre sur la 

conservation différenciée des vestiges en fonction de l’action 

des fouilleurs et également de leur contexte d’enfouissement. 

Elle admet que l’os n’est pas le seul matériau qui se dété-

riore, même si c’est surtout à lui qu’elle pense le plus. La 

jeune femme se reconcentre ensuite sur son travail. À plusieurs 

reprises, elle récupère un fragment a priori anodin qu’elle 

examine malgré tout soigneusement avant de le placer dans le 

seau. Elle propose également de faire une pause, ce qui ne sus-

cite que peu de réactions, hormis la réponse négative de Maria.  

 

La fouille continue donc. Les ÉCHANGES BRUYANTS des fouilleurs 

du sondage s’entendent jusque-là et contrastent avec le CALME 

des interactions sur le niveau gravettien.  

 

Tout en balayant sur le sol avec son pinceau, Isabelle intro-

duit avec humour l’idée qu’un petit aspirateur avec filtre se-

rait un atout pour Ormesson, en matière de gain de temps et 

d’énergie. Elle s’arrête sur une concrétion qu’elle passe et 

repasse entre ses mains tout en la regardant attentivement, de 

près et sous toutes ses coutures. Elle hésite à voix haute, 

s’agit-il d’un os ou d’une concrétion de calcite ? Les indices 

alvéolés propres aux fragments osseux ne sont pas particulière-

ment lisibles sur ce vestige, ce qui la fait douter. Elle 

l’humidifie avec de la salive. 

 

ISABELLE 

Moi j’ai du mal aussi à la distinc-

tion. 



Après l’avoir tourné dans tous les sens, elle décide de le pla-

cer dans le seau. Verdict : ce n’est pas de l’os. Cette déci-

sion lui permet de retourner à la fouille. Elle déplore le fait 

que beaucoup de fragments bougent puis plaint Mazdak qui se 

tient dans une posture bien plus fatigante que la sienne. Elle 

complimente à nouveau sa vitesse d’exécution malgré sa position 

et la densité des vestiges. En nettoyant, elle remarque que 

l’angle nord-ouest de la zone gravettienne est particulièrement 

fragile. Elle en avertit Despina et lui demande d’être très 

prudente lorsqu’elle passe son pinceau à cet endroit.  

 

18 — EXT./JOUR — SUR LE NIVEAU ARCHÉOLOGIQUE 

 

[Le nettoyage progresse bien et une interrogation demeure con-

cernant la zone cendreuse du foyer. Le plastique de la bâche 

que le rongeur a laissé sur son passage est émietté parmi un 

sédiment de nature charbonneuse. La consigne donnée par Émile 

consiste à distinguer le premier, relevant de la perturbation, 

et le second, associé au niveau archéologique. C’est Gaëlle qui 

s’en chargera, non sans peine. La zone en question est située 

au centre du niveau et l’oblige à beaucoup se pencher au-

dessus.  

 

Isabelle décide de s’en occuper. Extrait 61].  

Sa main gauche s’appuie sur une large pierre plate posée sur le 

sol et, de sa droite, elle isole le plastique tout en félici-

tant Despina de son travail qui, simultanément, la sollicite. 

Elle récupère un sachet distinct que lui tend Gaëlle, ouvert, 

puis elle attrape les fragments. 

 

ISABELLE 

Effectivement, c’est une galère ! 

[...] Et on muscle ses fesses ! 

 

Gaëlle rit. Isabelle reste concentrée. Sa position est acroba-

tique. Elle place une mousse sur le niveau afin de pouvoir y 

poser son pied droit et se rapprocher de la zone en question. 

Elle récupère un pinceau plus fin, mais rapidement, ne pourra 

pas faire plus.  

 

Le son de la pelleteuse s’arrête inopinément. Soupir de soula-

gement général. Le silence règne enfin en arrière-plan. Le net-



toyage touche à sa fin, surtout pour Despina et Gaëlle. Il 

reste encore celui à effectuer près de la coupe est.  

 

ISABELLE 

On n’est pas dans la précision. La 

preuve en est. Il y a des pièces 

qui ont un petit peu bougé [...]. 

Il y a forcément une perte 

d’informations qu’on doit accepter. 

C’est comme ça, c’est pas grave. 

 

Despina et Gaëlle sont réparties sur une autre zone. Le sédi-

ment des seaux qui appartient à un carré identique est mutuali-

sé. Isabelle répète à Despina que tout doit être bien propre. 

Mazdak intervient en réclamant une pause, une initiative à la-

quelle seule Isabelle répond, par la positive. Cette proposi-

tion s’évanouit ensuite, la fouille et les conseils continuant 

d’être distillés au fur et à mesure des actions et des petites 

difficultés que chacun rencontre.  

 

Despina et Laure sortent du niveau et s’arrêtent un peu. 

 

Isabelle évoque ces graviers qui jonchent le sol. Elle affirme 

qu’ils doivent être conservés et relevés tout comme les autres 

vestiges. Gaëlle s’interroge sur les raisons qui expliquent 

l’importance donnée à ces petites pierres qui ont toute 

l’apparence d’éléments anodins. Les quelques réponses 

d’Isabelle laissent échapper les hypothèses encore discutées 

par différents spécialistes intervenant sur le site. Cette 

nappe de gravière pourrait se révéler anthropique, c’est-à-dire 

rapportée par l’homme et non pas liée à un dépôt naturel.  

 

Des zones commencent à être considérées comme partiellement 

terminées. Maria s’inquiète, car beaucoup d’éclats se trouvent 

en vrac près d’elle, le long de la coupe qui la sépare du Gra-

vettien. Elle ne sait pas comment procéder.  

 

Isabelle propose à Maria de maintenir en place les plus gros 

éclats, car ils sont cotables. Cela signifie qu’ils mesurent 

plus de 1 cm. Le reste a totalement bougé, elle peut donc col-

lecter le sédiment et les esquilles qui seront tamisés, pré-

cise-t-elle. Isabelle se penche au bord du vide, la pelle posée 

juste en dessous de la zone et le pinceau balayant le sédiment 

afin de le récupérer. Une fois ses conseils délivrés, elle re-

tourne à son espace. Elle propose une nouvelle fois aux autres 



de faire une pause et décide de s’arrêter. Elle sort du niveau 

et boit un peu avant de s’éloigner sous la tente. Mazdak est en 

train de prendre un café et lui confirme que l’eau du thermos 

est chaude. Isabelle confie sa fatigue, notamment à cause du 

fait de passer d’un truc à l’autre, comme elle le dit. La co-

déine a fait effet, mais sa migraine ne s’est pas totalement 

dissipée. Elle demande à Mazdak et Despina s’ils vont bien puis 

évoque un séjour qu’elle a effectué en Tunisie. Malgré de 

hautes températures, la chaleur ne l’avait alors pas autant af-

fectée qu’aujourd’hui.  

 

 

19 — EXT./JOUR — SOUS LA TENTE DU MATÉRIEL 

 

Le sentier qui mène sur le plateau plus au nord et qui longe le 

bois est le secteur privilégié des fouilleurs pour effectuer 

leurs besoins.  

 

Isabelle part s’isoler dans les bois et, au retour, évoque les 

tas d’ossements qu’elle vient de voir à nouveau. 

 

ISABELLE 

En partant, on ira voir s’il y a 

pas un macchabée avec le che-

vreuil ? Ça m’intrigue ce sac en 

partie enterré à moitié visible. 

 

Elle admet qu’il peut s’agir d’un simple dépôt de chasse. En 

s’approchant, elle dit avoir vu un sabot dépasser et un méta-

pode. Ce n’est pas tant pour les aspects écœurants d’une chair 

en décomposition qu’elle n’a pas ouvert les sacs — elle précise 

en avoir l’habitude — mais parce qu’elle imaginait un tas 

d’insectes et de vers repoussants à l’intérieur. En décrivant 

l’emplacement de cette découverte, elle hésite entre la droite 

et la gauche. Elle fait pivoter le haut de son corps d’un côté 

puis de l’autre afin de l’aider à se situer. Elle en rit et 

confie que ces doutes lui posent de nombreux problèmes pour la 

conduite en voiture. Isabelle est en effet en train de passer 

son permis. La suite de la conversation avec Gaëlle s’oriente 

vers ses difficultés et les questions relatives à sa formation 

en conduite automobile. La jeune femme s’allume une cigarette 

et argumente avec beaucoup de vivacité, retraçant ainsi 

quelques anecdotes. Deux éléments majeurs — qu’elle associe à 

une certaine maturité liée à son âge — l’empêchent de rester 

sereine dans cet apprentissage. Le premier concerne le fait de 



l’intellectualiser vis-à-vis de ses conséquences, notamment par 

rapport à ses enfants lorsque celle-ci les conduira. Le second 

élément porte sur la situation d’apprentissage en elle-même 

avec son formateur. Isabelle dit être entourée d’apprentis 

comme elle, mais plus jeunes et s’est retrouvée confrontée à 

une hiérarchie imposante où le directeur de l’auto-école disait 

ne pas être là pour être gentil.  

 

ISABELLE 

Et demain, si je parle comme à des 

merdes à mes étudiants, il serait 

bien normal qu’ils se lèvent et 

qu’il y ait une émeute. 

 

La jeune femme réprouve ainsi ce qu’elle appelle de la violence 

pédagogique qui est, selon elle, contre-productive. Elle 

s’allume une seconde cigarette.  

 

 

20 — EXT./JOUR — SOUS LA TENTE DU MATÉRIEL 

 

La conversation entre les deux femmes continue.  

 

ÉMILE 

On commence à sentir la fatigue ? 

 

Isabelle l’affirme timidement, sans argumenter davantage. Il 

les invite à rentrer à Pincevent si elles le souhaitent, mais 

la jeune femme est surprise de cette proposition. Il n’est pas 

très tard. Gaëlle s’en étonne également, car la serre n’a pas 

encore été placée au-dessus du Gravettien. Les mains sur les 

hanches, Isabelle suit ses deux interlocuteurs qui se rappro-

chent du niveau et ajoute que le nettoyage n’est pas tout à 

fait terminé. Ils regardent l’équipe du Châtelperronien attelée 

à finir le travail sur cet espace. Isabelle écoute les échanges 

entre Gaëlle et Émile qui expose la stratigraphie des sondages 

ouverts dans la journée. La jeune femme hoche la tête et se 

concentre. Émile précise en souriant qu’il est essentiel de dé-

terminer les limites de chaque sol d’occupation, que 

l’extension des niveaux peut enfin s’arrêter.  

 

ISABELLE 

(en souriant et en faisant un clin 

d’œil) 



Bah ! Je croyais que t’en avais 

plus que pour cinquante ans, qua-

rante-six ans ! 

 

Émile continue ses explications puis elle s’éloigne en direc-

tion de l’aire gravettienne où Mazdak et Maria sont restés. En 

souriant, d’une voix faussement réprobatrice, elle leur demande 

si tout le travail est fini puis observe le sol en constatant 

sa propreté. Elle interroge Émile pour savoir s’il souhaite 

qu’ils poursuivent le nettoyage, ce à quoi il répond que ce 

n’est pas nécessaire puisqu’il prendra les photos du niveau le 

lendemain matin, quand la lumière sera plus favorable. Benjamin 

intervient en désignant la zone le long de la coupe où le net-

toyage lui semble imparfait. La jeune femme souligne plutôt le 

fait que l’état actuel du sol est satisfaisant et qu’il vaudra 

mieux attendre demain lorsque celui-ci sera plus humide.  

 

Pierre arrive et regarde le sol du Gravettien. 

 

PIERRE 

Vous avez fait tomber la boîte de 

punaises ? 

 

Isabelle sourit et répond négativement avant de lui demander 

s’il voit quand même quelque chose avec ses lunettes de soleil. 

Elle s’accroupit et, tout en grattant un peu à l’aide de son 

outil de dentiste, questionne Pierre sur ceux qui partent plus 

tôt que le reste de l’équipe pour préparer le dîner.  

 

Avec dynamisme et sans prévenir, Émile sollicite le groupe pour 

déplacer la serre. Les seaux en bord de coupe qui contiennent 

une étiquette doivent donc être vite tamisés. Ceux dans les-

quels se trouve le sédiment des zones stériles peuvent être vi-

dés. 

 

Isabelle enjoint les fouilleurs de cet espace à bien vérifier 

les étiquettes pendant qu’Émile presse tout le monde à finir et 

à dégager le passage pour poser la serre. La jeune femme 

s’active, ses gestes s’accélèrent. Elle collecte le dernier pe-

tit tas de sédiments, le place dans son seau et réunit ses ou-

tils. Puis sans empressement, elle récupère ses deux seaux et 

sort du niveau en confiant son matériel à Gaëlle. Elle jette un 

ultime coup d’œil au Gravettien avant de rejoindre la tente. 

L’une des malles métalliques dans lesquelles le matériel est 



rangé lui sert de siège de fortune. Elle vide son premier seau 

dans un grand sachet.  

 

Émile appelle, crie et siffle, pressant ainsi les derniers 

fouilleurs du sondage à accélérer la cadence.  

 

Isabelle referme le sachet et se dépêche de mettre ses chaus-

sures avant de se diriger vers le groupe. Elle se saisit de la 

barre en métal qui maintient le bas de la serre et, par petits 

pas de côté, s’avance, comme les autres, sur le pourtour du ni-

veau gravettien.  

 

La serre est maintenant installée et l’espace, entièrement 

abrité. Les fouilleurs restent tout autour à fixer quelques 

instants cette grande zone quadrangulaire désormais protégée du 

soleil et de la pluie. Cette brève contemplation ne dure pas. 

Émile demande avec énergie qu’on lui rapporte des cales en bois 

et d’autres outils pour poser les piquets et démarquer ainsi 

les contours du locus 1.  

 

Isabelle se retourne, marche dans les pas de Benjamin parti 

chercher des cales. Elle vérifie s’il sait où elles se trou-

vent, ce qu’il lui confirme. Elle rejoint alors le sud du ni-

veau et dos courbé, observe le côté le plus profond. La jeune 

femme se dirige finalement à nouveau sous la tente. Elle récu-

père les mousses posées au préalable sur la caisse et, ne sa-

chant pas si elles sont à ranger directement dans les malles, 

les laisse sur les tréteaux.  

 

La plupart des fouilleurs s’affairent. Émile enchaine les 

ordres qu’il leur adresse, ce qui génère un certain fourmille-

ment de la part de tous ceux qu’il désigne pour l’aider. Il 

faut aller chercher des cales en bois pour bien fixer la serre 

et installer des rubalises tout autour de la zone.  

 

Face à ce soudain regain d’activité, la jeune femme n’est pas 

certaine qu’il faut ranger dès maintenant. Le RETENTISSEMENT de 

la masse sur les piquets en métal qu’Émile plante dans le sol 

sonne. Disposés régulièrement tout autour de la serre, ils ser-

vent d’appuis à la rubalise.  

 

 



21 — EXT./JOUR — SOUS LA TENTE DU MATÉRIEL 

 

Isabelle se consacre à la mise en sachet de son sédiment. 

Gaëlle part effectuer des courses d’appoint et l’interroge en 

amont sur les ingrédients qui sont éventuellement à acheter 

pour compléter le dîner. Cette dernière préfère que les denrées 

qui sont déjà dans le réfrigérateur soient utilisées en priori-

té. En évoquant les menus des jours à venir, elle invite à res-

ter vigilant vis-à-vis de ceux qui ne consomment pas de viande. 

Une fois ses sachets préparés, la jeune femme collecte ses ou-

tils et les nettoie en grattant la terre séchée qui s’y est dé-

posée. Ceux-ci sont ensuite ordonnés par type dans des caisses 

en plastique bleu. Ce faisant, elle récupère des outils non 

nettoyés et râle sur un ton léger avant de s’affairer au range-

ment des sacs qui contiennent les ustensiles du goûter : ther-

mos, gobelets, etc. Quand tout est bien reconditionné, elle les 

réunit à la sortie de la tente. Les derniers outils sont répar-

tis dans les caisses bleues. Isabelle vérifie ensuite 

l’ensemble des seaux de sédiment ainsi que le report des réfé-

rences sur chaque étiquette. Elle répartit enfin le sédiment 

dans de grands sachets qu’elle rassemble avec les précédents.  

 

22 — EXT./JOUR — DEVANT LA TENTE DU MATÉRIEL 

 

La jeune femme nettoie les gros outils, les pelles, les houes 

et les bêches.  

 

Une fois tout le monde réuni, le chargement des grandes malles 

métalliques s’accélère et, progressivement, la tente se vide de 

tout le matériel qui la remplissait. La camionnette se gorge 

ainsi jusqu’au toit. 

  

Ce soir-là, Isabelle monte à mes côtés, dans ma voiture, et 

nous discutons de la journée pendant les quarante minutes de 

trajet qui nous séparent de Pincevent. 



 





























 

Jean-Marc effectue à nouveau quelques passes et une fois son engin 
éloigné, Émile invite le groupe à descendre sur le niveau, encore 
camouflé par une bâche terreuse, invisible jusqu’à ce que la pelle-
teuse intervienne.  
 
Comme deux autres fouilleurs, la jeune femme préfère rester sur le 
bord. Malgré son retrait et le bruit permanent du moteur de la pel-

leteuse qui continue à creuser juste à côté, elle écoute Émile et le 
regarde. 
 
 

ÉMILE  
Ce qui se passe dans les trente centi-
mètres, c’est les sols de labour et 
c’est comme ça que le niveau archéolo-

gique a été attrapé. Il commence dans 
le fameux lœss dont je vous parlais. 
C’est un sédiment qui est déposé par 
les vents dans les périodes particu-
lièrement froides, notamment dans les 
fonds de vallée. [...] Donc ça c’est 
la partie labour et dès que vous com-
mencez à rentrer dans le sédiment 
beige blanc, on est dans le lœss. Donc 

là, ça veut dire qu’on est dans la 
Préhistoire. 



 





 

Émile réunit les fouilleurs autour de la principale zone excavée, 
celle qu’il appelle : locus 1. Il propose alors une lecture suc-

cincte du niveau en explicitant la nature des vestiges qui se trou-
vent particulièrement concentrés sur 4 m² ainsi que les actions qui 
seront à mener dans cet espace.  
 
Isabelle reste attentive aux explications.  

ÉMILE 

Vous allez voir que c’est très vite 

passionnant parce que c’est vraiment 
de la fouille fine. Vous avez quasi-
ment pas de boulot à faire. C’est aus-
si du nettoyage et il faut être hyper 
précis.





 

Isabelle nettoie ses propres outils, retire ses chaussures et com-
mence à délivrer les premières prescriptions concernant les formali-
tés du nettoyage à effectuer. Elle descend pieds nus sur le niveau 

et passe voir, un par un, les fouilleurs qui travailleront le long 
de la coupe ouest.  
 
Quant à Sarah, elle s’est déjà chargée de réunir trois fouilleurs du 
côté est.  
 

À LAURE, une hispanophone, Isabelle parle en anglais. Celle-ci n’est 
pas très à l’aise, mais parvient parfaitement à se faire comprendre. 

Elle gratte légèrement la surface devant elle afin de bien montrer 
ce qu’elle entend par régularisation. Elle insiste à plusieurs re-
prises sur le fait de ne pas devoir surcreuser le niveau. 



 

Le nettoyage progresse bien et une interrogation demeure concernant 
la zone cendreuse du foyer. Le plastique de la bâche que le rongeur 
a laissé sur son passage est émietté parmi un sédiment de nature 
charbonneuse. La consigne donnée par Émile est de distinguer le pre-

mier, relevant de la perturbation, et le second, associé au niveau 
archéologique. C’est Gaëlle qui s’en chargera, non sans peine. La 
zone en question est située au centre du niveau et l’oblige à beau-
coup se pencher au-dessus.  
 

Isabelle décide de s’en occuper. 
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En revenant, elle marche sur le niveau sans respecter le cheminement 
qu’elle avait elle-même proposé de suivre. 
 



 
ISABELLE 

(un large sourire aux lèvres)  
En fait, faites tout ce que je dis, 
pas ce que je fais. 

 
 

Elle distribue le pinceau et insiste à nouveau sur le caractère sen-
sible de la zone avant de se remettre au nettoyage. Tout en agis-
sant, elle ne cesse de délivrer des conseils concernant les précau-
tions à adopter lorsqu’un fouilleur est face à un sol aussi fragile. 
Il ne faut pas casser les mottes dans lesquelles risquerait de se 
trouver un vestige ou en déplacer un qui était en place. Elle 
fouille sur la zone de Gaëlle afin de lui montrer comment procéder 
et constate la présence de petits morceaux de plastique particuliè-
rement délicats à retirer. Elle décide alors d’échanger sa place 
avec la jeune femme. 

 

 



























  



    

 

































   

 

 

























 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

   









 

   



































 

Émile revient outillé de sa houe. En un coup, il détache une motte 
équivalant au remplissage d’un seau et à plusieurs dizaines de pe-
tites pelles patiemment rechargées à l’aide de la truelle.  
 
Isabelle se redresse et, avec plus d’insistance que la première 
fois, elle le regarde faire. En lançant à quatre reprises sa houe, 
il aligne la coupe de la partie sud avec celle de la partie nord sur 
laquelle le trio s’attèle depuis un moment. Celui-ci repart aussi 
brusquement qu’il est arrivé pour surveiller la progression du tra-
vail de la pelleteuse, laissant ainsi la jeune femme béate.  
 

 
ISABELLE 

(sourcils redressés, une certaine in-
compréhension palpable) 
Bon. 

 
 

Elle se réaccroupit sans rien dire, laissant ensuite Dan dégager la 
terre du côté de la pelleteuse. 
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1 — EXT./JOUR — ARRIVÉE SUR LE CHANTIER 

 

Le calme règne sur le terrain. 

 

MELODIE porte une casquette noire, un blouson taillé dans un 

simili cuir évasé, noir également, un pantalon clair en toile 

et des tennis. Elle se dirige vers la tente sous laquelle le 

matériel se trouve et pose son sac à côté d’autres. Elle sort 

une paire de gants qu’elle enfile.  

 

MÉLODIE 

(regard dirigé vers la caméra, en 

souriant) 

Donc, tu me suis ? Comme mon ombre… 

 

Je le lui confirme enthousiaste. Un passage de baume à lèvres 

sur la bouche et là voilà qui se retourne, à petits pas hési-

tants, vers le matériel de fouille posé derrière elle, au pied 

d’une rangée de tréteaux. Elle récupère des outils tout en les 

énumérant à voix haute — seau, pelle, mousse, pinceau, etc. — 

avant de se diriger sur le site, au pied d’un petit sondage.  

 

Un binôme y travaille déjà à la truelle, JEREMIE et SARAH. De 

loin, la tête de cette dernière dépasse du carré sur lequel 

elle se tient, accroupie. Son regard file droit dans ma direc-

tion. 

 

[Mélodie franchit la rubalise, tout en me la tenant à notre 

passage. Elle salue ses deux camarades.  

 

MÉLODIE 

(ton léger) 

Vous avez déjà commencé de des-

cendre de cinq centimètres ?  

 

 



SARAH 

On a descendu d’au moins de dix ! 

 

Visiblement surprise de la réponse, elle la valide par quelques 

« OK » tout en retirant sa veste qu’elle pose un peu plus loin.  

 

MÉLODIE 

Que puis-je faire ? 

 

SARAH 

Venir nous aider et gratter. 

 

Ils insistent tous les deux sur le travail qui a été effectué 

au préalable et sur l’énergie que celui-ci leur a demandée. La 

jeune femme les écoute, commente positivement tout en se prépa-

rant à rentrer sur le carré, excavé d’un petit mètre et autour 

duquel elle papillonne jusque-là. Extrait 72] 

 

Cette entrée en matière effectuée non sans mal, elle 

s’accroupit à leurs côtés, prépare prudemment sa place en 

s’excusant de le faire et installe son matériel afin de pouvoir 

commencer à fouiller. Jérémie n’oublie pas de lui donner 

quelques indications sur les consignes qui ont été transmises 

par ÉMILE.  

 

Au loin, Émile arrive dans la direction du petit groupe. LAURE 

discute avec lui. 

 

Tout en fouillant, Mélodie jette quelques coups d’œil dans leur 

direction. Après un court moment silencieux de fouille à la 

truelle, elle s’interroge sur le fait que ses collègues n’aient 

rien trouvé puis reste attentive aux consignes de travail qui 

lui sont rapportées. Elle se questionne enfin sur une concré-

tion laissée sur le sol et dit prendre conscience de la pro-

gression de la fouille menée avant son arrivée. La jeune femme 

tente de changer de sujet et engage la conversation sur la pré-

paration matinale des repas qui a été faite en prévision du dé-

jeuner d’aujourd’hui, mais sans elle alors qu’elle aurait dû 

s’en charger. Elle se justifie en disant qu’elle n’a malheureu-

sement pas pu y participer, car son réveil n’a pas sonné. Ses 

deux collègues ne renchérissent pas. Sarah trouve ensuite un 

éclat de silex, ce qui suscite chez Mélodie une certaine décep-

tion à l’idée que la zone sur laquelle elle fouille, elle, soit 

stérile. Elle ne tarde pas à interagir à nouveau, cette fois 

pour proposer l’un de ses gants à son voisin qui a une ampoule. 



Elle se questionne aussi sur le fait que personne ne sache 

vraiment le type de zone sur lequel ils interviennent. Mélodie 

soutient ensuite l’avancée du travail de ses collègues et 

s’amuse à les comparer sur un ton ironique aux ouvriers du bâ-

timent. En vidant sa pelle dans le seau, elle verse un peu du 

contenu à côté. Elle se replace pour fouiller et s’en excuse 

auprès de Sarah. Cette dernière lui reproche ensuite la pré-

sence de la caméra sur un ton ironique en lui proposant d’aller 

voir ailleurs. Sans s’arrêter de travailler sur la coupe, elle 

finit par remercier Jérémie lorsque celui-ci annonce qu’il lui 

laisse la zone la plus dure. Tout en continuant, Mélodie reste 

attentive aux éléments périphériques, notamment le passage 

d’Émile près de la zone. Quelques échanges de rires ont lieu 

avec Sarah. Des éléments de précision sur la constitution de 

leur équipe de travail abordent de façon détendue les objectifs 

de fouille. Mélodie se voit alors confirmer le fait que Laure 

ne reviendra pas sur cette zone comme cela était le cas la 

veille. 

 

Émile arrive près du carré de fouille et presse le petit groupe 

en évoquant le passage imminent de la pelleteuse. Sarah insiste 

alors sur le nombre de pièces qui ont été trouvées, rendant im-

possible de descendre le niveau plus rapidement.  

Mélodie tourne la tête dans sa direction puis continue le tra-

vail. Sous des formulations particulièrement sophistiquées, 

elle s’adresse à Sarah et Jérémie à propos de la nature fruc-

tueuse du gisement puis les questionne sur le résultat de son 

propre travail. Elle se réinstalle ensuite pour travailler à 

nouveau sur la coupe, en suivant leurs conseils et en accen-

tuant l’intensité de ses gestes. Tout en participant aux brefs 

échanges qui suivent, elle remet ses gants et ses cheveux dans 

sa casquette tout en constatant à haute voix le calme environ-

nant. Elle fouille ensuite silencieusement durant quelques mi-

nutes avant d’être complimentée par Jérémie sur l’aplanissement 

du sol qu’elle a finalement réussi à obtenir de son côté. 

 

Sarah est revenue avec quelques outils et des Snikers pour tout 

le monde. Elle et Jérémie s’autorisent alors une pause en pré-

cisant qu’il s’agit de leur petit-déjeuner. 

 

Mélodie ne sort pas de la zone. Elle participe en riant aux 

échanges qui portent sur une trouvaille dont elle n’a pas eu 

connaissance : la carcasse fraîche d’un mouton a été retrouvée 

dans le bois adjacent à la parcelle de fouille. Sarah et Jéré-

mie s’amusent de son incompréhension. 



2 — EXT./JOUR — SUR LE SONDAGE 

 

 

Mélodie racle la coupe plus intensément pour la rendre verti-

cale, avec les deux mains bien tendues. Elle se relève afin de 

vérifier qu’elle soit bien droite. Elle s’apprête quelques se-

condes avant de continuer. Tout en restant concentrée sur 

l’aplanissement de la coupe, elle change d’emplacement et passe 

ses mains sur le sol par vérification. Ses efforts faiblissent 

ensuite légèrement et ses gestes se font plus lents. Elle an-

nonce aux autres qu’elle va s’y prendre mieux pour une autre 

zone du secteur, reçoit un compliment puis évoque les autres 

fouilleurs restés à Pincevent en post-fouille. Cela permet à 

Mélodie et ses collègues de se remémorer la soirée de la veille 

et la bonne ambiance de la cuisine. 

  

Émile passe sur la zone et demande si des pièces continuent à 

sortir. Malgré la réponse positive de Sarah, ce dernier leur 

donne une heure pour terminer le décapage de la zone.  

 

Mélodie observe l’échange et recommence à travailler sur la 

coupe.  

 

La température augmente avec l’intensité de l’ensoleillement 

qui, en ce début de matinée, est déjà important. 

 

Mélodie se plaint de la chaleur. Ses gestes ralentissent puis 

elle retire ses gants et sa veste avant de continuer à travail-

ler. Quelques minutes plus tard, elle retire la seconde veste 

qu’elle avait gardée puis teste la planimétrie du niveau avec 

la plante de ses pieds. Son corps se penche à nouveau sur le 

sol, s’éparpillant à droite ou à gauche, en fonction de ce 

qu’elle estime devoir aplanir encore davantage. De longues mi-

nutes passent ainsi, alternant passage résistant à la truelle 

en bord de coupe, coups de balai sur la surface, ramassage à la 

pelle et, enfin, transfert du sédiment dans le seau. Sarah la 

reprend, lui demandant de ne faire qu’aplanir le sol, sans le 

surcreuser, ce que la jeune femme approuve immédiatement, par 

deux « OK » successifs que Jérémie répète d’une petite voix mo-

queuse. Mélodie laisse alors de côté la zone sur laquelle se 

trouve la concrétion et se retourne pour fouiller face à Jéré-

mie. 

  

 

 



MÉLODIE 

(tout en fouillant) 

D’ailleurs Sarah, si on a cinq mi-

nutes de battement, tu pourras, 

t’sais, me redire toutes les pé-

riodes avec les dates, même si 

c’est approximatif ? Histoire que 

j’ai une fourchette quoi.  

 

Sarah accepte, en ironisant malgré tout, notamment vis-à-vis de 

la crainte de se tromper et que ses éventuelles erreurs soient 

enregistrées par la caméra. Mélodie la remercie, insiste un peu 

en précisant qu’elle possède un petit carnet et qu’elle ne sou-

haite pas se tromper dans l’orthographe des périodes. Elle con-

tinue à agir, souffle un peu, visiblement éprouvée par ses 

gestes répétés. Elle précise qu’une ampoule se dessine déjà sur 

l’un de ses doigts et elle accepte de récupérer son gant lors-

que Jérémie le lui tend. Elle continue alors, sans parler, con-

centrée sur ses gestes pendant de longues minutes. Elle se re-

lève ensuite pour vider le contenu de sa pelle dans un seau 

presque rempli. Les poils de sa brosse sont entièrement collés 

par un sédiment gras. L’outil est frotté avec énergie sur sa 

jambe, au-dessus du sol, puis à l’extérieur du carré.  

 

 

3 — EXT./JOUR — SUR LE SONDAGE 

Mélodie sollicite ses voisins afin qu’ils la rassurent sur la 

planimétrie de son sol. Sarah la lui confirme positivement et 

la sollicite dans la foulée pour aller chercher un dossier de 

démontage en prévision de la prochaine étape de leur travail. 

Celle-ci précise qu’il faut d’abord passer « un bon coup de ba-

lai », prélever les pièces qui ont été dégagées jusque-là et 

continuer ensuite à descendre le niveau jusqu’à ce qu’il n’y 

ait plus rien. La pelleteuse pourra ensuite explorer les ni-

veaux plus profonds et déterminer plus finement la géomorpholo-

gie de la zone. Mélodie s’exécute, écoutant Sarah s’adresser à 

moi sur un ton à la fois amusé et complice. 

 

 

 

 

 

 



SARAH 

(en riant) 

La vie est faite de petits bon-

heurs. Tu leur apportes un Snikers. 

Tu leur dis qu’ils vont passer la 

brosse sur le mètre carré et ils 

sont heureux comme des papes. Ah ! 

Ces jeunes, ils se contentent de 

peu maintenant ! 

 

Quant à Mélodie, une fois cette boutade passée, un sourire ti-

midement esquissé, elle brosse le sol tout en questionnant Sa-

rah sur l’emplacement du dossier qu’elle va devoir aller cher-

cher. Elle reste attentive aux détails que lui donne sa cama-

rade, sourcils froncés, avant de vider son seau qui a fini par 

se remplir.  

 

Juste à côté du carré se trouve l’imposant tas de sédiment où 

les mètres cubes de terre déjà vidés pour ce carré ont déjà été 

déversés.  

 

Mélodie peine un peu à soulever le seau qu’elle renverse au 

pied de ce même tas. Pour retourner jusqu’à la tente abritant 

le matériel, elle met ses chaussures et avant cela, retire un 

peu le sédiment qui s’est collé sous ses chaussettes. Sur le 

trajet du retour, le Snikers restant est consommé rapidement. 

Mélodie cherche ensuite le fameux dossier et sollicite Dan, 

présent près de la caisse où ce dernier se trouve, parmi 

d’autres documents. Elle hésite, commente, la bouche encore 

pleine de la friandise qu’elle vient de terminer. L’aller-

retour ne dure que deux minutes à peine. Une fois le dossier 

posé sur le sol, près du mètre carré, la jeune femme 

s’accroupit tout près de Sarah, la regarde nettoyer son carré, 

puis piétine un peu, les mains dans les poches. Elle rapproche 

ensuite un seau près de sa collègue pour lui faciliter la tâche 

avant d’enchainer toutes sortes de petites tâches destinées à 

préparer les lieux pour le démontage qui va suivre. Elle net-

toie l’une des truelles, éloigne, par sécurité, une houe posée 

là, récupère un crayon à papier. Sa collègue coupe son élan et 

lui fait remarquer qu’elle n’a pas pris le porte-document ri-

gide, ce dont elle s’excuse aussitôt.  

 

Lorsque Jérémie s’interroge sur le mètre carré par lequel com-

mencer, Sarah lui répond. 

 



 

SARAH 

(d’une voix douce et en articulant 

bien distinctement chacun de ses 

mots) 

Vous commencez par ce que vous vou-

lez. Vous vous arrangez entre vous. 

Le tout, c’est que vous travaillez 

sur le même mètre carré. 

 

Elle disparait alors instantanément en direction de la tente, 

laissant ses deux collègues débutants les bras ballants. Ils se 

ressaisissent. Le démontage doit commencer. Mélodie se tient 

debout, au-dessus du carré, des fiches d’inventaire à la main. 

Quant à Jérémie, il est accroupi, tout près des vestiges. Les 

demandes de précision fusent chez Mélodie. Jérémie est présent, 

recherche les réponses adéquates à ses côtés. Il s’assure de 

l’emplacement de chaque carré, mais également de la bonne 

orientation du plan, du bon placement des x et des y, etc. Mé-

lodie grimace à plusieurs reprises et se dit perdue. Elle dé-

cide de se replacer pour mieux s’orienter, ce qui semble arran-

ger sa compréhension de la lecture en 3D. Son regard est con-

centré, tantôt sur le quadrillage, sur les pièces que Jérémie 

lui tend, ou sur le sol. Elle précise que les pièces sont dif-

ficiles à représenter sur le plan, car les mesures sont à pe-

tite échelle. Chacune de ses actions est verbalisée, ce qui 

permet à son collègue de vérifier ce qu’elle fait. Jérémie ré-

pond patiemment, lentement et avec clarté.  

  

Au bout d’une petite dizaine de minutes, Sarah revient de sa 

pause.  

 

Elle reste derrière Mélodie, vigilante, l’accompagnant dans la 

description des pièces lithiques et intervenant lorsqu’une 

étape du démontage a été oubliée. Celle-ci préfère finalement 

s’asseoir. Le bout de son nez touche presque la feuille que ses 

yeux fixent, plissés par la précision alors requise. Les dimen-

sions de la pièce sont calculées et Mélodie effectue son dessin 

sur le plan. Sarah surveille le bon déroulement des opérations 

et guide toujours la jeune femme dans les descriptions tout en 

lui transmettant certaines connaissances sur un éclat taillé. 

Mélodie peine, hésite, dévalorise ses capacités dans ce type de 

tâches. Spontanément et d’un commun accord, Jérémie et Mélodie 

échangent les rôles. La jeune femme se retrouve donc accroupie 

sur le carré de fouille. Les premiers moments ne se font pas 



sans hésitations, toujours sous l’œil vigilant de Sarah. En re-

plaçant les mesures sur le sol, un malentendu s’installe sur la 

façon dont le mètre est placé. Sarah désapprouve et tente de 

corriger les actions de ses collègues. Mélodie conteste 

quelques instants son point de vue soutenant alors la rigueur 

de ses propres repères. Sarah descend sur le sol archéologique 

et explique l’erreur alors commise par Mélodie dans la prise 

des mesures. Cette dernière comprend et ne fait qu’admettre 

l’évidence du décalage avec ses propres chiffres, erronés, et 

ceux de Sarah, justes. Une fois l’erreur corrigée, un « OK » 

signe la reprise.  

 

OLIVIER arrive ensuite près de la zone, avertissant le petit 

groupe du rapprochement de la pelleteuse. 

 

OLIVIER 

(imitant la bande-son d’un film 

d’horreur) 

DIII DIII DIII DIII ! On arriiive ! 

Putain ! Vous avez pas démonté vos 

trois pauv’ pièces là ! 

 

SARAH 

Même pas en rêve. Non, on n’est pas 

en pause, on est en train. 

 

OLIVIER 

Quoi ! Mais vous êtes même pas des-

cendus de quinze centimètres ! 

 

SARAH 

Tu te fous de ma gueule… 

 

Émile est là également, inspectant l’avancement par un 

« alors ? » lancé sur un ton inquisiteur.  

 

Mélodie, toujours accroupie sur le sol, s’y retranche complète-

ment, n’osant rien ajouter de plus aux échanges qui portent 

alors sur les quelques éclats lithiques retrouvés. JEAN-MARC 

s’est également approché du carré, désormais cerné. Mélodie se 

retrouve alors sur le sol, seule à détourer un nouvel éclat. 

Lorsque les deux hommes s’éloignent, elle s’aperçoit que Jéré-

mie a déjà dessiné son éclat et que son travail est vain. La 

déception se lit sur son visage. Le démontage continue ainsi et 



Sarah reste disponible pour répondre aux doutes qui émergent 

ponctuellement. 

 

 

4 — EXT./JOUR — SUR LE SONDAGE 

 

Sarah prévient ses collègues : ils vont devoir prendre les al-

titudes des pièces qu’ils viennent de référencer par eux-mêmes. 

Mélodie s’organise hâtivement, classe les plans pour changer de 

mètre carré. Elle s’y concentre à nouveau, et repère ses 

propres erreurs en les corrigeant aussitôt. Elle bute sur la 

description d’un éclat. Sarah intervient alors. 

 

SARAH 

(en parlant bien lentement) 

En fait, on voit que votre éclat 

remonte. On dit qu’il est ré-

fléchi. Ça veut dire que votre pe-

tit bonhomme, quand il va taper, il 

le fait pas suffisamment fort. Son 

éclat, il comptait qu’il aille plus 

loin, la pièce s’est arrêtée avant 

la fin du nucleus. C’est ce qu’on 

appelle un éclat ré-fléchi. 

 

MÉLODIE 

D’accord. 

 

Mélodie est très attentive à ce qui est dit et, sous sa dictée, 

écrit que c’est un éclat « ré-flé-chi ». Les étiquettes à glis-

ser dans les sachets de prélèvement ont déjà été préparées. 

Cette première phase de démontage se termine ainsi et Sarah an-

nonce l’étape de la prise des altitudes. Mélodie ne connait pas 

le nom de l’instrument permettant de les relever, la mire. Elle 

ne la déplie pas entièrement et Sarah le lui fait remarquer. 

Sans qu’elle ne l’ait vu, Jérémie s’est déjà dirigé vers le 

théodolite. En l’attendant, la jeune femme s’apprête, remet du 

baume à lèvres et s’allume une cigarette tout en discutant avec 

Sarah qui finit de balayer la zone. Leur collègue revient, em-

pressé, pour connaitre l’ordre des numéros des pièces dont 

l’altitude sera à mesurer. Mélodie ne réagit pas avant que Sa-

rah ne lui fasse un signe de tête en leur rappelant que c’est à 

eux de voir. À son tour, Mélodie s’active, la tête dans le dos-

sier de démontage. Elle énonce des numéros en regardant le sol 

pendant que Jérémie et Sarah les vérifient et tentent de les 



retenir. Jérémie s’éloigne à nouveau. La suite s’effectue avec 

empressement et c’est Sarah qui déplace la mire en fonction des 

chiffres que lui énonce Mélodie, quelque peu hésitante. Sarah 

annonce ensuite qu’il s’agit de continuer à descendre le niveau 

à la houe. Mélodie met ses chaussures et commence le travail à 

la binette aux côtés de Sarah tandis que Jérémie choisit le 

rôle du pelleteur, à l’arrière, pour évacuer le sédiment au fur 

et à mesure. Les deux jeunes femmes raclent toutes deux le sol 

en rythme, le dos courbé sous le soleil. Les gestes de Mélodie 

sont irréguliers, ses mains glissent sur le manche. Mesurant le 

poids de l’outil et celui de sa propre force, elle décide alors 

de récupérer l’un de ses gants, une protection de secours 

qu’elle enfile rapidement sur sa main active. Visiblement, elle 

peine, piétinant derrière sa houe. Elle se plaint de la fa-

tigue, regarde ses mains puis met ses gants. À deux reprises, 

elle s’arrête une minute, assise sur la coupe, essoufflée et en 

sueur. Elle reprend ensuite l’outil, mais entrecoupe cette fois 

ses actions en les échangeant avec Sarah. 

 

 

5 — EXT./JOUR — SUR LE SONDAGE 

 

Mélodie s’arrête à de courts instants, se questionne à nouveau 

à voix haute sur la planimétrie du sol à certains endroits, 

craignant de trop le surcreuser. Jérémie revient, aidé de sa 

pelle, et laisse la jeune femme profiter de quelques secondes 

de répit durant lesquelles elle s’assoit sur le rebord de 

coupe. Elle se recoiffe et remet sa casquette avant de recom-

mencer lentement. En discutant avec les autres, elle essaie de 

savoir si sa progression est suffisante, ou s’il faut qu’elle 

continue. On lui confirme qu’il faut continuer et descendre en-

core le niveau. Elle attaque le sol de biais, puis de face, 

s’arrête et échange quelques mots avec son voisin, continue en-

core, le dos presque horizontal, s’accroupit, se redresse. Elle 

sollicite alors Jérémie pour qu’il évacue son sédiment. 

 

MÉLODIE 

Je commence à plus voir grand-chose 

là… 

 

Elle sort du carré et en profite pour nettoyer une brosse trai-

nant là, vider un seau et éloigner sa houe.  

 



Un éclat est subitement trouvé par Sarah. Elle rit du fait que 

cette découverte va les ralentir à nouveau dans leur explora-

tion du niveau.  

 

Mélodie piétine puis observe quelques instants le sol devant 

lequel Sarah se trouve. Elle finit par se placer accroupie, à 

ses côtés. Une fouille plus fine dans cette zone démarre alors 

à la truelle et les houes sont laissées sur le côté.  

 

Sarah et Jérémie se sont éloignés, discutant discrètement tous 

les deux, animés d’un certain stress palpable. Visiblement, une 

erreur aurait été commise en prenant les altitudes.  

 

Mélodie continue seule le décapage sur sa zone. Elle s’est as-

sise et a des mouvements assez lents. La jeune femme entend la 

discussion entre Sarah et Jérémie, mais n’intervient pas. Puis 

elle s’arrête sur un élément, pense avoir trouvé quelque chose, 

regarde les autres et finit par le laisser de côté. Elle véri-

fie encore puis continue, hésitante. Après être revenue, Sarah 

efface le doute d’un geste en rappelant surtout à Mélodie la 

nécessité de ne rien déplacer et de balayer son sol, une re-

marque suite à laquelle cette dernière acquiesce. Les échanges 

suivants entre les deux femmes sont émis sur un ton léger et 

concernent le fait pour chacune de conserver l’usage de son 

propre matériel, sans prendre celui de sa voisine. Mélodie con-

tinue à fouiller, lentement et avec précaution tout en regar-

dant son doigt qui semble lui faire légèrement mal. Sous les 

gestes de Sarah se dégagent des fragments en silex contraire-

ment à la zone sur laquelle travaille Mélodie et où il n’y a 

rien encore. Cela ne l’empêche toutefois pas de continuer à ap-

pliquer des gestes particulièrement précautionneux.  

 

Sarah trouve de nouveaux éclats. 

 

Mélodie ne cache pas sa surprise. 

 

MÉLODIE 

(avec enthousiasme) 

Et est-ce que sur le site global 

d’Ormesson, on a trouvé beaucoup 

d’outils ? 

 

Son interlocutrice lui répond longuement avant d’abréger. 

 

 



SARAH 

(en me regardant) 

Un p’tit coup de balai et on se 

fait une pause. Gwen, ça te va ? 

 

Je lis son mécontentement sur son visage lorsque je lui ap-

prends que je vais continuer à filmer.  

 

Mélodie rit, renchérissant sur des questions qui portent sur la 

morphologie et la nature de certains outils. 

 

 

6 — EXT./JOUR — SUR LE SONDAGE 

 

La petite équipe passe un dernier coup de brosse sur le sol et 

nettoie les outils.  

 

Mélodie persévère dans ses interrogations, visiblement marquée 

par ses premiers artefacts qui se trouvent sous ses yeux. 

 

MÉLODIE 

Et est-ce que ça peut, par exemple, 

même s’ils sont sur des couches 

différentes ? Ceux qu’on a trouvés 

à cinq centimètres au-dessus, est-

ce qu’ils peuvent avoir été taillés 

en même temps ? 

 

[SARAH 

Euh oui. Bah ! Tu sais, il va com-

mencer son travail. Il se lève, il 

va manger son sandwich, il revient 

enfin… Tu vois, il faut aussi ima-

giner qu’il est comme toi et moi 

quoi. Extrait 8] 

 

MÉLODIE 

Mais pour qu’il y ait cinq centi-

mètres, je me suis dit… 

 

SARAH 

Ah, là, spécifiquement. Oui, si ton 

silex est pas en place. 

 

 



Le « d’accord » satisfait de Mélodie signe la fin de leur con-

versation et les fouilleurs se préparent à prendre leur pause. 

Mélodie se chausse après avoir essuyé ses chaussettes salies 

par le sédiment et se dirige d’un pas lent sous la tente du ma-

tériel, consultant en même temps son portable sur lequel ses 

yeux sont rivés. Elle titube un peu et pose délicatement 

l’appareil bien à plat sur son sac, posé au sol. Elle propose 

un café à tout le monde avant de retourner s’asseoir sur les 

seaux que Jérémie a préparés à cet effet. Aussitôt, elle allume 

une nouvelle cigarette. La conversation commence avec Sarah au-

tour du dernier Snikers qu’il est possible de manger et conti-

nue avec moi, qui ai posé la caméra en plan fixe dirigé vers 

Mélodie. Nous discutons alors tous ensemble. La jeune femme 

évoque Nanterre avec un large sourire lorsqu’elle apprend que 

j’y suis rattachée institutionnellement. Elle précise y vivre 

depuis vingt-deux ans. La conversation tourne ensuite autour de 

l’université et, en parallèle, Mélodie se replonge dans son 

portable, tout en jetant quelques coups d’œil vif dans ma di-

rection. Dans sa veste qui est posée sur ses genoux, elle récu-

père son paquet de cigarettes afin d’y glisser son mégot puis 

part jeter son gobelet et ceux qu’elle trouve sur son chemin. 

La pause est terminée.  

 

MÉLODIE 

Hop ! C’est reparti ! 

 

Le petit groupe est déjà reparti en direction du sondage. 

Chaussures retirées, le travail reprend au son d’anecdotes 

d’universitaires échangées entre Sarah et Jérémie. Tous les 

trois accroupis sur le même emplacement qu’avant la pause, la 

discussion tourne lors autour des cigarettes et de la diète que 

Sarah s’impose pour arrêter.  

 

Sarah balaye son carré et fait remarquer à sa voisine le fait 

que le sien ne soit pas correctement balayé. 

 

SARAH 

Là, à chaque fois, je retombe sur 

mes silex dégueulasses. 

 

MÉLODIE 

Je comptais ramasser là. Attends, 

je t’enlève tous les gros trucs. 

 

 



Jérémie évoque un trek qu’il a fait juste avant de venir sur le 

chantier et Mélodie ajoute aussitôt que ce serait pour elle une 

expérience trop rude dont elle ne se sentirait pas capable, car 

trop peu sportive. Tout en discutant, elle maintient des gestes 

continus sur le sol et ses coups d’œil vers ses interlocuteurs 

sont récurrents. Elle dit se rendre compte seulement maintenant 

qu’ils continueront à explorer ce carré jusqu’à ce qu’ils ne 

trouvent plus aucun vestige.  

 

Le soleil s’impose encore davantage en cette fin de matinée.  

 

Mélodie confie sentir que sa peau est sèche et tirée, évoquant 

sa crème hydratante malheureusement oubliée dans sa chambre.  

 

 

7 — EXT./JOUR — SUR LE SONDAGE 

 

Mélodie n’arrive pas à bien fouiller une petite partie de sa 

zone et confirme ne plus avoir de force dans les mains. Elle 

sollicite sa voisine pour l’aider. 

 

MÉLODIE 

On est qu’au quatrième jour, mais 

j’ai déjà plus de force dans les 

bras, dans les mains. 

 

SARAH 

(en riant) 

Allé plus que vingt-six ! 

 

MÉLODIE 

Ça va qu’il y a les week-ends de 

repos parce que j’aurais pas tenu 

le coup là. 

 

La fouille continue.  

 

Après avoir balayé le sédiment, Mélodie tente de le mettre dans 

le seau, mais le manque de peu. Un « merde », dont elle 

s’excuse aussitôt, répond à sa maladresse. Elle vide son seau 

juste sur le bord du sondage puis continue à gratter avec sa 

truelle. Sarah lui demande à nouveau de ne pas trop surcreuser.  

 



Émile passe rapidement pour vérifier l’avancée du travail. Il 

échange avec Sarah sur le type d’éclat qui vient d’émerger. Ces 

derniers sont récupérés et examinés.  

 

Mélodie écoute attentivement les commentaires qui sont faits. 

Elle s’est levée, attentive aux nouveaux termes techniques 

qu’elle entend de la bouche d’Émile, une conversation qui ne 

l’empêche toutefois pas de continuer à balayer le sédiment de 

sa zone. Elle s’arrête à nouveau, essuie son front puis reste 

attentive, une main sur la hanche.  

 

Aussitôt qu’Émile s’éloigne, le travail reprend.  

 

Mélodie se relève ponctuellement afin de vérifier la planimé-

trie de son sol. Ses gestes sont larges et légers, plus régu-

liers. Elle n’utilise plus sa main gauche en renfort de sa main 

active. Sarah vérifie sa zone et lui demande de continuer par 

endroit en appliquant les mêmes gestes. Il s’agit de dégager 

cette partie du mètre carré avant de relever les nouvelles 

pièces lithiques qui sont apparues de nouveau. Mélodie approuve 

par un « OK » et s’y remet. De longues minutes passent ainsi, 

dans le SILENCE, jusqu’à la finalisation du nettoyage sur tout 

le carré. 

 

 

8 — EXT./JOUR — SUR LE CÔTÉ DU SONDAGE 

 

Il fait chaud.  

 

Mélodie s’assoit sur le côté pour se remettre un peu de ses ef-

forts. Elle s’hydrate les lèvres et refait sa queue de cheval. 

La jeune femme s’essuie le front avant de replacer sa cas-

quette. Elle inspecte ses ongles et la peau de ses bras. Elle 

avoue à Sarah préférer le relevé à la fouille. Elle pose sa 

tête sur le genou qu’elle vient de rabattre près de son torse 

tout en encourageant Jérémie dans son dernier nettoyage. Un 

pinceau à la main, elle tente d’enlever le sédiment qui s’est 

collé sous ses chaussettes blanches.  

 

Jérémie a terminé. Tous regardent quelques instants les pièces 

en silex qu’ils s’apprêtent à démonter.  

 

Mélodie s’est relevée et écoute les consignes que Sarah lui 

transmet avant de se replacer sur le sol de fouille.  

 



MÉLODIE 

Ça commence à être dur pour monter 

et descendre ! 

 

Le mètre ruban à la main, Mélodie commence à prendre les me-

sures de la première pièce. Sarah corrige un peu ses gestes 

pour qu’ils soient plus précis. Elle répond par quelques 

« ouais » tout en rectifiant aussitôt la position de ses mains 

et de son corps. L’éclat est ensuite prélevé et tendu à Jérémie 

qui le décrit sur la fiche d’inventaire. Sarah les aide à iden-

tifier les différentes parties du silex, son bulbe, sa partie 

corticale, autant de termes nouveaux pour les deux débutants 

qui les écoutent attentivement. Ils échangent leur rôle pour le 

second prélèvement et répètent la même procédure. Elle peine à 

dessiner au bon emplacement les pièces prélevées. Lorsqu’elle 

le fait au mauvais endroit, Sarah la reprend, des remarques 

suite auxquelles elle s’excuse aussitôt. 

 

MÉLODIE 

Ah, mais oui ! Je suis bête. Autant 

pour moi ! 56.5 donc c’est celui 

qui est ici. Et là, tu m’as dit 

10.5. 

 

SARAH 

Exact. 

 

MÉLODIE 

10.5. Dessiner sur des petits car-

rés comme ça, c’est vraiment hor-

rible. Alors. Oui. 'Tain, j’arrive 

pas à voir les petits carrés. Nor-

malement, je dois mettre des lu-

nettes pour ce genre de trucs et là 

je les ai pas. 

 

Elle a posé sa fiche sur le rebord de la coupe, surélevé par 

rapport au niveau du sol de fouille sur lequel elle se tient. 

Son nez est à quelques centimètres seulement du plan quadrillé 

sur lequel elle se concentre.  

 

MÉLODIE 

Et là, du coup, je le mets où exac-

tement ? Alors, attends, je suis un 

peu paumée là. Dès qu’il y a des 



chiffres, moi, de toute façon. Tu 

sais, quand je devais faire ça au 

collège ! 

 

Elle mime la brasse avec ses deux bras qu’elle étire devant 

elle en soufflant. Ses collègues lui répètent les cotations, 

sourire en coin. À chacune de ses demandes de précision, ils 

lui répondent. Sarah prend bien le temps de décrire en détail 

chacun des éclats. Elle met en scène la situation de taille en 

faisant parler « le tailleur » ayant exploité les éclats que le 

petit groupe est en train de répertorier. 

 

Il ne reste plus qu’un dernier mètre carré avant que cette 

étape de démontage ne se termine.  

 

Sarah est assise face à Mélodie et vérifie ses reports, la tête 

au-dessus de ses fiches. Elle valide, invalide ou demande une 

rectification. Pour les dernières pièces, Mélodie et Jérémie se 

sont assis en tailleur sur le sol, juste à côté des éclats.  

 

En parallèle, Sarah se confie à moi sur la nécessité de prendre 

son temps avec eux, et ce, malgré l’empressement d’Émile, 

d’Olivier et de Jean-Marc. Ils doivent apprendre à démonter 

pour devenir autonome au cours de la campagne. 

 

 

9 — EXT./JOUR — SUR LE SONDAGE 

 

Sarah invite Mélodie à aller lire les altitudes au théodolite. 

 

MÉLODIE 

(en grimaçant, la mâchoire serrée)  

Et à faire les calculs aussi ? […] 

Au pire, je veux bien, mais de tête 

c’est impossible. De tête, je pour-

rai pas. Je vais noter les chiffres 

et après je ferai à la calculette. 

C’est sûr que de tête il y aura une 

erreur. Ça, c’est sûr. 

 

Elle se relève, visiblement stressée par ce qui l’attend. Elle 

essuie la poussière de son pantalon puis récupère un carnet à 

souches avant de remettre ses chaussures. Jérémie lui indique 

d’écrire au préalable les carrés d’où l’altitude des pièces se-

ra mesurée. Hésitante, la jeune femme finit par se diriger vers 



le théodolite, suivi par Sarah. Elle redresse légèrement sa 

casquette et se place derrière la lunette.  

 

MÉLODIE 

Je vois rien du tout ! 

 

SARAH 

T’es à la bonne hauteur ou pas ? 

 

MÉLODIE 

Je pense pas parce que je vois un 

fond gris donc… 

 

Sarah lui montre les molettes qu’elle doit utiliser pour avoir 

la mire en vue. Mélodie se replace, pense être dans l’axe, hé-

site un peu, pivote encore. Sarah finit par lui lire les me-

sures, et laisse la jeune femme les vérifier avant de les noter 

sur son carnet à souche. Celle-ci s’attache à bien vérifier 

qu’elle maitrise la lecture de l’altitude même si Mélodie pré-

fère s’en remettre systématiquement à elle afin d’être certaine 

des chiffres relevés sur la mire.  

 

Il n’y avait que quatre prises à effectuer et au bout de 

quelques minutes, cette étape du travail se termine. 

 

Les deux femmes rejoignent leur carré de fouille afin de recal-

culer les mesures. Jérémie explique l’opération à effectuer. Il 

faut les soustraire chacune au point 0 choisi initialement lors 

de l’ouverture du site, une référence de base. Mélodie s’assoit 

près du carré et se concentre sur les quelques opérations 

qu’elle doit effectuer. Jérémie vient la voir et constate à 

voix basse que ces chiffres ne sont pas cohérents vis-à-vis de 

ceux qui ont été inscrits précédemment, ce qui confirme leurs 

premières craintes. Il file voir Sarah pour le lui confier, 

tandis que Mélodie reste là, tapant sur quelques moucherons qui 

la gênent. Elle jette des coups d’œil en direction de ses col-

lègues puis range son téléphone qui lui servait de calculette 

et le stylo qu’elle utilisait jusque-là. Elle se rapproche 

d’eux puis constate que Sarah cherche quelque chose. 

 

MÉLODIE 

J’ai rangé le stylo, si tu veux. 

 

 

 



SARAH 

Les dossiers, on les laisse pas 

trainer. 

 

MÉLODIE 

Ah oui, pardon.  

 

Sarah les récupère et reprend l’ensemble des altitudes, face à 

Jérémie avec qui elle recalcule les mesures, essayant de com-

prendre et de rattraper d’une façon ou d’une autre l’erreur que 

le groupe a commise la veille. Mélodie est assise juste der-

rière eux, les laissant discuter, le regard dans le vide. 

 

MÉLODIE 

Je commence à avoir bien faim ! 

 

Ses collègues constatent qu’effectivement, l’heure tourne et 

qu’il serait temps d’aller manger. Sarah invite également la 

jeune femme à prélever le matériel qui a été relevé et à le 

mettre en sachets, et ce, pendant qu’elle continue à discuter 

avec Jérémie afin de régler le problème. Mélodie est accroupie 

sur le carré de fouille, récupérant méthodiquement les pièces 

lithiques pour les ranger classées dans un grand sachet tout en 

jetant quelques coups d’œil vers ses collègues.  

 

Le travail de fouille redémarre. Sarah décide de redescendre 

encore davantage le niveau du carré, mais sur une moitié uni-

quement, à la houe.  

 

Dos courbé, Mélodie et Jérémie raclent doucement le sol, une 

passe de vérification d’au moins cinq centimètres. Le petit 

groupe commence à souffrir de la chaleur. La jeune femme pose 

son outil. 

 

MÉLODIE 

Ouh ! Je vais boire un coup. 

Qu’est-ce qui est le mieux ? Ce 

temps-là ou la pluie ?  

 

Une fois la bouteille posée, elle se remet au travail, 

s’arrêtant ponctuellement pour vérifier la présence d’un sus-

ceptible fragment à laisser en place. Sarah, assise devant le 

carré en attendant de prendre le relais, conseille à sa col-

lègue de bien maintenir la lame de son outil à plat, une astuce 

qui lui épargnerait un gros effort et une posture inconfortable 



au niveau du dos. Quelques minutes plus tard, elle lui propose 

un relais, accepté aussitôt. Mélodie s’assoit alors sur la 

coupe, derrière ses deux collègues qui s’affairent donc tous 

les deux, en rythme, à la houe. Elle essuie la sueur de son vi-

sage avant de remettre sa casquette en place, puis commente ses 

impressions. 

 

MÉLODIE 

Bon, j’espère qu’on trouvera plus 

rien ! Bon et encore, si on avait 

retrouvé que des outils à la ri-

gueur. 

 

Spontanément, après quelques instants, elle se lève, ramasse le 

sédiment de Jérémie et l’évacue à la brosse et à la pelle. 

Cette action simple la fatigue, lui « donne chaud ».  

 

Pour Sarah, l’état du niveau est satisfaisant ainsi balayé. 

Elle précise que s’ils ne trouvent rien d’autre sur ce carré, 

ils s’en iront explorer une autre zone, une idée qui enthou-

siasme visiblement Mélodie. 

 

 

10 — EXT./JOUR — SUR LE SONDAGE 

 

PIERRE se rapproche de leur zone. Une « mi-temps » est ouverte-

ment annoncée et le petit groupe peut commencer à souffler. 

 

MÉLODIE 

(en jetant nonchalamment sa pelle 

et sa brosse sur le côté) 

Cool ! Je commençais à tourner de 

l’œil moi. Faut pas que je bouge 

trop et que je reprenne des forces. 

 

La jeune femme se pose sur le rebord de la coupe, revissant à 

plusieurs reprises sa casquette sur la tête. Elle observe ses 

ongles, ses avant-bras, dans l’attente que le repas commence.  

 

Sarah et Pierre échangent sur les vestiges lithiques et leur 

répartition sur le mètre carré. Sarah demande à ses deux col-

lègues de ranger le matériel qu’il y a autour avant d’aller dé-

jeuner.  

 



Les bouteilles d’eau sont vidées à grandes gorgées et les ou-

tils dépoussiérés, frottés, percutés, réunis.  

 

Mélodie piétine, et en reprenant sa veste, constate que le 

Snikers a complètement fondu. La jeune femme ne tarde ensuite 

pas à rejoindre une zone ombragée, la tente du matériel dans un 

premier temps. Elle est visiblement fatiguée, chaque mouvement 

contraint par le manque d’énergie. Elle dépose ses affaires 

avant de se frictionner les avant-bras de crème solaire. 

 

MÉLODIE 

Rien que de mettre de la crème ça 

fait du bien. J’aimerais tellement 

me baigner ! 

 

Ses yeux souriants d’envie ne camouflent pas totalement des 

traits tirés par l’effort et la chaleur.  

 

MÉLODIE 

(en s’adressant à Jérémie) 

J’ai bien fait de prendre une cas-

quette parce que je crois que là, 

je serais déjà tombée dans les 

pommes tu vois.  

 

La jeune femme s’aventure un peu à l’extérieur, jette un rapide 

coup d’œil vers le sondage sur lequel Émile et Olivier ont tra-

vaillé toute la matinée, mais ne tarde pas à rejoindre la tente 

du déjeuner, dans le sous-bois. Elle s’installe sur une chaise 

avec dossier, commentant le fait que les tabourets qui n’en ont 

pas font particulièrement mal au dos.  

 

Les premiers arrivés commencent à se servir et commentent le 

repas, ce qu’ils aiment, un oui ou un non pour la macédoine, 

pour les œufs durs. Des sandwiches sont déballés du papier alu-

minium qui les tenait au frais. Quant aux salades de crudités, 

elles commencent à circuler sur la longue table.  

 

Isabelle questionne Mélodie sur les ingrédients contenus dans 

les salades. Oui, il y a un peu de mayonnaise ou de moutarde 

dans la vinaigrette. Mélodie demande un sandwich tomate-chèvre.  

 

D’autres s’en moquent et se saisissent du premier qui leur est 

tendu. Les fouilleurs ont visiblement faim. L’idée de préparer 

autrement le pique-nique, c’est-à-dire en laissant les ingré-



dients libres sur la table de façon à ce que chacun puisse pré-

parer son sandwich selon ses goûts semble unanimement adoptée.  

OSCAR fait remarquer que cela rallongera d’autant plus le temps 

du déjeuner, mais Mélodie relève le fait que le chef de chan-

tier ne se satisfera certainement pas de cette idée.  

 

Une fois les sandwiches bien entamés, le groupe remercie ceux 

qui ont préparé le déjeuner.  

 

Tout en mangeant, Mélodie échange ponctuellement avec d’autres 

sur les sandwiches, leurs ingrédients, leur nombre, etc. 

Quelques recettes venant d’Espagne lui sont décrites par DESPI-

NA.  

 

 

11 — EXT./JOUR — SOUS LA TENTE DU DÉJEUNER 

 

Durant la seconde et dernière partie du déjeuner, les commen-

taires tournent d’abord autour du goût trop prononcé de la vi-

naigrette et des différents dosages selon les salades. Mélodie, 

qui les a préparées, se justifie. Elle n’a mis que deux cuil-

lères à soupe par saladier.  

 

Chacun commence ensuite à décrire les bâtiments dans lesquels 

ils ont suivi des enseignements, plus ou moins aux normes et la 

jeune femme ne manque pas d’évoquer l’école de commerce dans 

laquelle elle a été formée, insalubre, amiantée.  

 

Les derniers arrivent enfin et se font une place. Les saladiers 

et les sandwiches circulent de nouveau entre Olivier, Émile, 

Pierre, etc.  

 

Mélodie participe avec enthousiasme aux conversations et rit de 

bon cœur. Ces derniers se moquent du menu et invitent les pro-

chains commis de cuisine à assurer tout particulièrement le re-

pas du soir. Émile se plaint ironiquement de son jambon beurre, 

trop peu fourni. Mélodie tente de proposer du fromage à y ajou-

ter. 

 

Différents quartiers de Paris sont ensuite énumérés en fonction 

des lieux les moins fréquentables, ceux où les uns et les 

autres préfèrent se promener tardivement ou y vivre.  

 

Mélodie évoque Pantin, une ville qu’elle a appris à connaitre 

lorsqu’elle étudiait pour sa licence et qu’elle ne trouvait pas 



terrible. Sarah et Jérémie énumèrent d’autres villes, d’autres 

quartiers et la question de la mixité sociale qui y est plus ou 

moins prononcée.  

 

Une petite moitié des fouilleurs a déjà fini de manger. Les ci-

garettes s’allument, le goût mentholé de celle de Jérémie est 

discuté. Sarah propose d’aller faire une sieste au soleil. Un 

« si seulement » est spontanément lâché par Mélodie. Le travail 

restant pour l’après-midi est conséquent et la jeune femme en 

déplore, par avance, la difficulté. 

 

MÉLODIE 

Là, vu que le sol va être plus tas-

sé, plus dure, il va falloir mettre 

plus de force quoi ! Je sais pas si 

je vais y arriver. Ou alors il faut 

vraiment que je mette les deux 

pieds sur la pelle pour pouvoir, tu 

vois, tout bêcher. 

 

Sarah se veut rassurante et évoque la possibilité de se dépla-

cer ensuite sur un autre carré de fouille. 

 

MÉLODIE 

(avec enthousiasme) 

Ouais carrément ! Bah si on peut 

aller sur un nouveau truc et décou-

vrir de nouveaux trucs ! 

 

En riant, Sarah lui dit ne pas parler trop fort, au risque 

qu’Émile entende cet élan spontané.  

 

L’équipe se moque ensuite brièvement de l’un des fouilleurs, 

particulièrement gourmand et sollicitant systématiquement les 

autres pour finir les plats ou leurs assiettes.  

 

À la fin du repas, Mélodie lui fait remarquer en riant qu’il 

doit coûter cher en frais alimentaires. Avec son compagnon, 

elle estime elle une dépense mensuelle d’environ 200 euros.  

 

La table commence à être débarrassée, les bouteilles enlevées, 

tout comme les plats. Les poubelles se remplissent de 

l’aluminium qui entourait les sandwiches, tous consommés de-

puis.  

 



Tout en réunissant les assiettes et les couverts, Sarah, Jéré-

mie et Mélodie discutent du temps à Ormesson, particulièrement 

frais le matin. Puis Mélodie se lève et, s’abaissant en passant 

sous la tente pour jeter quelques détritus, s’éloigne avec Jé-

rémie. Elle aurait bien fait une courte sieste d’une dizaine de 

minutes, pour digérer avant de se remettre à travailler. Le 

contraire lui donne mal au ventre, ce qui est « horrible pour 

elle », d’autant que leur posture est souvent recroquevillée 

lorsqu’ils sont dans l’action.  

 

Le soleil est bien haut.  

 

Mélodie s’éloigne dans le bois et part faire ses besoins. 

 

 

12 — EXT./JOUR — TRAVERSANT LA TENTE DU MATÉRIEL 

 

Une fois revenue, la jeune femme se dirige directement vers le 

sondage dans lequel elle fouillait le matin.  

 

Sarah, Jérémie, Olivier et Émile y sont déjà. La pelleteuse 

s’en est rapprochée et en racle le niveau depuis quelques mi-

nutes à peine. Des vestiges lithiques sortent aussitôt. Émile 

décide de laisser le petit groupe continuer et, sur un siffle-

ment, tout le monde repart pour un autre sondage. Ayant cons-

cience du fait de devoir se remettre au démontage de ces nou-

veaux artefacts, Sarah confirme ironiquement ses intuitions au-

près d’Olivier. 

 

MÉLODIE 

(en riant) 

Quand faut s’y remettre ! 

 

Mélodie s’aperçoit qu’elle n’a pas pris ses gants et, en un al-

ler-retour rapide, retourne à la tente les chercher. De retour, 

elle en lance un à Jérémie avant d’écouter les quelques con-

signes de fouille confiées par Sarah. Elle retire ses chaus-

sures et demande confirmation. Elle devra donc nettoyer l’un 

des côtés pour enlever le surplus de terre à la brosse, du sé-

diment que la pelleteuse a laissé lors de ses quelques pas-

sages. Il s’agit de remblais, comme l’a confirmé Olivier juste 

avant, il n’y aura donc pas de vestiges dans cette zone. La 

jeune femme s’accroupit alors sur le sol de son carré. Elle ef-

fectue des gestes lents tout en discutant de séries télévisées 

avec les autres, « Game of Thrones » notamment. Mélodie évoque 



simplement le fait qu’il y ait trop de scènes à caractère 

sexuel, une remarque qui donne lieu à quelques fous rires. Elle 

trouve ensuite un éclat dans le sédiment. Sarah lui indique 

qu’il faut alors vérifier le reste du sédiment qui a déjà été 

évacué sur le tas d’à côté. La jeune femme s’accroupit donc à 

l’extérieur du sondage, passant sa main gantée dans la terre 

laissée au sol. Après vérification, il n’y a rien.  

 

MÉLODIE 

(un large sourire se dessine sur 

ses lèvres) 

J’ai l’impression que je vais faire 

un château de sable. Je suis à la 

plage. Je m’amuse ! 

 

Elle vérifie également le seau que ses collègues ont commencé à 

remplir. Jérémie le lui porte et en vide le contenu à ses cô-

tés. Elle dit trouver cette tâche agréable, car fouiller dans 

le sable avec ses doigts lui procure beaucoup de plaisir. Elle 

le fait durer de longues minutes. 

 

De nouveaux éclats sont trouvés par Sarah. Il aurait été bon 

d’ouvrir le mètre carré adjacent, confie-t-elle.  

 

Mélodie passe voir Sarah brièvement avant de se remettre à ba-

layer le carré de fouille, silencieuse et concentrée.  

 

Le soleil est au zénith.  

 

Mélodie souffle un peu.  

 

 

13 — EXT./JOUR — SUR LE SONDAGE 

 

Mélodie regarde ses avant-bras régulièrement. 

 

MÉLODIE 

Je suis en train de cuire. En fait, 

t’as l’impression que si tu bouges 

trop, tu vas tomber dans les 

pommes. 

 

Elle s’essuie le visage, s’arrête un peu en regardant les 

autres échanger également sur leur pénibilité, puis reprend. 

Elle finit par retirer son tee-shirt, ne gardant que son débar-



deur noir. Ses gants renfilés, elle reprend le raclage du sol 

après s’être replacée, les jambes pliées devant elle. La jeune 

femme s’arrête à nouveau quelques instants, frotte ses avant-

bras puis demande à Sarah d’identifier un fragment qu’elle 

vient de trouver. Cette dernière lui confie qu’il n’a pas 

d’intérêt à être gardé. Le balayage de la zone reprend alors, 

en position accroupie cette fois. Au moment de vider son seau, 

la jeune femme reste quelques secondes debout, la tête baissée, 

visiblement en peine. Une fois son travail terminé, Sarah la 

prévient. Elle devra travailler avec ses deux collègues sur la 

zone qui se densifie en matériel et ils ne seront pas de trop 

puisque, cette fois, ce ne sont plus seulement des éclats qui 

sont trouvés, mais des esquilles également. Mélodie souffle, 

avec l’envie de s’asseoir, mais se décide à s’accroupir aux cô-

tés de ses collègues afin d’observer le sol que Sarah lui 

montre. Cette dernière lui précise que de nouveaux éclats vont 

certainement apparaitre encore et il faudra les fouiller plus 

délicatement que ce qui se faisait jusque-là. L’équipe va de-

voir également tamiser le sédiment de leur seau. La truelle se-

ra utilisée pour obtenir la surface la plus plane possible. Mé-

lodie se redresse et boit dans la bouteille qui se trouve sur 

le bord de coupe.  

 

MÉLODIE 

Je n’en peux plus là. J’ai un gros 

coup de chaud. Dès que je bouge, 

j’ai l’impression de fournir un ef-

fort surhumain. 

 

Sarah lui conseille de s’arrêter, d’aller marcher un peu à 

l’ombre des bois. La jeune femme remet ses chaussures, sans re-

chigner. Son corps tangue légèrement. Sa veste à la main, elle 

s’éloigne lentement vers la tente, la main sur le visage. Une 

fois arrivée, elle trouve une bouteille qu’elle attrape avant 

de s’asseoir sur l’une des malles, dans un soupir de soulage-

ment. Elle détache ses cheveux, frotte son crâne énergiquement, 

la tête à l’envers. Elle est visiblement en peine, regarde de-

vant elle. Une fois réhydratée, elle se relève et, à l’aide 

d’un sopalin qu’elle humidifie, s’essuie le visage et la nuque. 

Le terme d’insolation n’est pas de trop pour décrire son état. 

Elle boit à nouveau, en soupirant, puis part se rassoir sur la 

malle, dans un éternuement. Une fois ses cheveux rattachés, une 

cigarette vient la consoler, dans le SILENCE. Quelques secondes 

assise ainsi lui font prendre conscience qu’elle serait mieux 

par terre, le dos bien droit contre la malle. Dan qui passe par 



la tente pour venir chercher du matériel, lui demande si ça va 

là-bas, à fouiller sans bouger en plein soleil. Un sourire en 

coin en réponse au jeune homme, elle replace sa casquette, le 

regard dans le vide. Sa respiration est forte. Elle se relève 

finalement, péniblement, puis part jeter son mégot dans la pou-

belle. Elle boit quelques gorgées d’eau et répète les mêmes 

gestes avec le sopalin pour se rafraichir. La décision de de-

voir repartir sur le terrain ne se fait pas sans peine. Dans un 

dernier souffle, elle y va, d’un pas lent. Une fois au bord du 

carré, elle repose sa veste et retire ses chaussures, avant de 

descendre à nouveau sur le sol de fouille, silencieuse. Truelle 

à la main, elle se place à côté de Sarah. La jeune femme tente 

de déplacer le seau de sa voisine et abandonne aussitôt, atten-

dant que cette dernière lui fasse une place et balaye briève-

ment le sédiment qu’elle avait laissé sur le carré. En atten-

dant que Jérémie termine le balayage de sa zone et que le tami-

sage commence, les deux fouilleuses discutent de la propreté du 

sol. Il n’y a finalement pas grand-chose. Quitte à travailler 

finement à la truelle, Sarah aimerait tout autant trouver da-

vantage de vestiges, mais cela ne semble pas être le cas. Mélo-

die sort du carré et remet ses chaussures.  

 

Olivier arrive muni de ses outils et Sarah lui fait le bilan 

des derniers éléments trouvés, trop peu pour en espérer plus.  

 

Mélodie a remis sa veste et avec ses deux autres collègues, 

chacun portant un seau rempli de sédiment, la direction du 

poste de tamisage est prise.  

 

 

14 — EXT./JOUR — ESPACE DE TAMISAGE 

 

Non loin de la tente abritant le matériel, quelques tréteaux 

sont alignés. Sur eux sont posés des tamis quadrangulaires à 

maille fine créant ainsi, une fois alignés, une grande table de 

travail pouvant accueillir plusieurs fouilleurs.  

 

Jérémie place au-dessus de ces cadrans à maille fine, d’autres 

tamis amovibles ovales. Mélodie le regarde, les mains dans les 

poches, attendant que Sarah arrive. La jeune femme vide une 

partie du contenu de son seau, en suivant les conseils de son 

collègue. Elle déplace son tamis et le secoue à ses côtés en se 

décalant un peu près d’un tas de sédiment. Sarah les rejoint. 

Une fois le sédiment le plus fin évacué, sa voisine se replace 

au-dessus des tréteaux. Mélodie mime ses gestes et passe douce-



ment sa main sur le sédiment de son tamis en faisant de grands 

cercles en surface. Elle le plonge ensuite dans un large seau 

contenant de l’eau. Grâce à des petits gestes de trempage suc-

cessifs, les quelques restes ne passant pas les mailles devien-

nent visibles, ce qui lui permet de repérer les moindres frag-

ments qui n’auraient pas été vus lors de la fouille. Mélodie 

s’interroge sur certains d’entre eux, se demandant s’il s’agit 

d’esquilles à conserver ou pas. Elle répète la même procédure 

avec le reste de son seau, manches retroussées.  

La concentration est de mise pour repérer les plus petits des 

fragments à conserver et la jeune femme, dos voûté, rapproche 

un maximum son visage du tamis. Ces derniers sont rincés une 

dernière fois et placés au soleil pour les sécher. Elle achève 

cette étape du travail puis se dirige vers le carré de fouille 

où ses collègues sont déjà. Il faut relever les trois pièces 

restantes avant que Jean-Marc et Émile ne reviennent avec la 

pelleteuse. Laissant à Jérémie le temps de passer un dernier 

coup de brosse, la jeune femme retire sa veste tout en ques-

tionnant Sarah sur la procédure à suivre pour ces fameux 

éclats. Elle récupère la fiche d’inventaire et patiente sur le 

sol de fouille. Jérémie y a placé les réglettes afin de bien 

dessiner le contour du carré à démonter. Elle évoque en même 

temps l’emplacement des pièces retrouvées dans la coupe. La 

première pièce est dessinée. Au croisement de deux carrés, Mé-

lodie préfère la placer sur le même que les deux autres pièces, 

une procédure simplificatrice comme elle le fait remarquer. 

Elles sont ensuite brièvement décrites et Sarah décrypte les 

quelques micro-enlèvements visibles sur le tranchant des silex, 

des stigmates qui sont contemporains, car plus clairs.  

Mélodie hoche la tête en signe d’acquiescement et finalise les 

autres descriptions. Il ne reste plus qu’à prendre les alti-

tudes, une tâche confiée à la jeune femme qui ne tarde pas à 

remettre ses chaussures. Avant de rejoindre le théodolite, elle 

récupère le carnet à souche et un stylo. Seule derrière 

l’appareil, elle en pivote la tête pour diriger le point de fo-

cale sur la mire que maintient Jérémie au loin. Elle note les 

trois altitudes qu’elle observe à la suite puis rejoint ses 

collègues. Une fois revenue et accroupie au bord du carré, elle 

procède aux opérations de soustraction à l’aide de la calcula-

trice de son smartphone. Elle précise qu’il est préférable de 

conserver le petit feuillet sur lequel ses notes ont été 

faites, au cas où une erreur se révélerait à nouveau.  

 

 



15 — EXT./JOUR — PRÈS DU SONDAGE 

 

Face à Jérémie et Sarah, Mélodie inscrit silencieusement les 

altitudes sur sa fiche au fur et à mesure que ces derniers re-

lèvent les pièces. Leur numéro est noté au crayon à papier, sur 

leur surface, avant que celles-ci ne soient nommément décrites 

et placées dans un sachet. Lorsque les fiches de démontage ont 

été replacées dans leur dossier, la jeune femme se rhabille, 

renfilant son tee-shirt et sa veste de sport. Elle camoufle un 

bâillement et passe quelques instants derrière son téléphone, 

suivant d’un pas lent ses deux collègues qui se dirigent sous 

la tente pour faire une pause.  

 

Le café des thermos est bien chaud, les tasses circulent après 

que Sarah a fait le service. La conversation est détendue, ci-

garettes à la bouche. Émile arrive. 

 

ÉMILE 

Alors, la place est libre ! 

 

Olivier renchérit et les boutades fusent concernant les trop 

nombreux temps de pause du groupe, le travail trop lent, des 

remarques qui les poussent à retourner sur le terrain. Mélodie 

se remet en route après avoir récupéré son briquet. Sarah an-

nonce qu’ils pourront aller fouiller le niveau gravettien en-

suite. La jeune femme patiente, regarde son téléphone, piétine 

un peu et s’installe sur l’herbe. 

 

MÉLODIE 

C’est pas plus cher d’être assis. 

En plus, depuis tout à l’heure, 

j’ai un coup de mou, c’est abusé 

quoi. Depuis que je suis allée me 

poser vite fait. Je sais pas pour-

quoi, mais j’avais la tête qui 

tournait.  

 

Jérémie lui confirme que c’était à cause du soleil. Elle soup-

çonne aussi le fait de ne pas avoir de lunettes de soleil et 

qu’en plissant sans cesse les yeux pour se concentrer sur des 

détails, cela a dû faire empirer les choses. Elle se frotte le 

visage et met du baume sur ses lèvres. 

 

Olivier arrive, regarde le sol en espérant qu’il n’y a plus de 

fragments.  



 

Mélodie lui précise que tous les vestiges qui ont été trouvés 

se situaient juste en bord de coupe. 

 

Émile arrive à son tour et multiplie les clichés du sol. Avec 

Olivier, ils échangent quelques mots sur la répartition du ma-

tériel dans cette zone ainsi que sur le type de remplissage.  

 

Les trois fouilleurs se rapprochent d’eux. Les mains sur les 

hanches, Mélodie écoute attentivement les échanges qui ont lieu 

autour du carré. Elle replace sa casquette, son maillot, son 

pantalon. Elle place ses mains dans le dos. Elle est visible-

ment intéressée par la discussion. Lorsque la pelleteuse ar-

rive, elle se recule un peu et trébuche maladroitement sur la 

mire. Elle se place ensuite aux côtés de Jérémie.  

 

La pelleteuse s’active déjà sur le sol, extrayant plusieurs di-

zaines de litres du sol à chaque passe. Chaque mouvement con-

trôlé par Jean-Marc est scrupuleusement surveillé par Émile qui 

s’est accroupi juste devant.  

 

 

16 — EXT./JOUR — PRÈS DU SONDAGE 

 

Émile lance des consignes à Jean-Marc, d’une voix forte et sur 

un ton injonctif.  

 

Mélodie se rapproche, tendant ponctuellement son corps vers le 

sol, comme pour essayer de percevoir ce qui apparait à chaque 

nouvelle mise à jour. Le VROMBISSEMENT du moteur de la pelle-

teuse est assourdissant. Sur un ton ironique, Sarah, qui s’est 

rapprochée, confie que la concrétion calcaire présente a dû 

sauter. Mélodie sourit. 

 

La pelleteuse s’arrête : une pièce est apparue. Émile indique 

qu’elle doit être démontée aussitôt.  

 

Le petit groupe se munit donc du matériel de démontage et Mélo-

die s’active à rechercher le petit matériel manquant. C’est 

elle qui répertorie sur la fiche les coordonnées et la descrip-

tion de la pièce. Elle se tient accroupie sur le côté du carré 

et écoute les indications de Jérémie, en répétant chacun des 

chiffres qu’il lui indique. À l’altitude qui lui est transmise, 

Émile demande si tout est cohérent avec les précédentes, ce à 

quoi Sarah lui répond que c’est bien le cas. La concentration 



de Mélodie contraste avec les blagues graveleuses que le chef 

de chantier adresse alors à Sarah, des boutades auxquelles elle 

ne réagit pas.  

 

Le moteur de la pelleteuse VROMBIT à nouveau.  

 

Mélodie et Jérémie haussent le ton pour s’entendre et ainsi fi-

naliser le remplissage de leur fiche de démontage. Émile inter-

vient et complète brièvement face à la jeune femme la descrip-

tion de la pièce lithique à l’aide de termes techniques, puis 

repart vite à la surveillance de la pelleteuse. Mélodie part 

déposer la pièce dans son sachet puis se replace devant le car-

ré que l’appareil explore lentement. 

 

Sur le camion de Jean-Marc servant à transporter la pelleteuse, 

le logo d’une taupe fait beaucoup rire Sarah, un animal qu’elle 

attribue ironiquement à Émile et dont elle aimerait garder un 

souvenir.  

 

Sarah demande à Mélodie d’aller le lui prendre en photo, ce que 

la jeune femme accepte. Elles rient ensuite de bon cœur en vi-

sionnant ladite photographie. Mélodie se reconcentre sur la 

pelleteuse et se dit impressionnée par la précision avec la-

quelle le godet racle le sol. Celui-ci est bien lisse.  

 

MÉLODIE 

Même nous on n’a pas réussi à faire 

aussi plat quoi ! 

 

Le petit groupe est absorbé durant de longs instants par le 

travail, mais se décide à partir après avoir réuni tout le ma-

tériel. Les outils se retrouvent ainsi dans les seaux et les 

fiches bien réparties dans leur dossier de mètre carré. Chacun 

se dirige vers la tente.  

 

Curieuse, Mélodie questionne Sarah sur l’emplacement de la zone 

où ils iront travailler juste après. La jeune femme a retrouvé 

son sourire et un certain entrain à l’idée de changer de zone.  

 

Nouvelle fausse alerte. Beaucoup de pièces viennent tout juste 

d’être trouvées par la pelleteuse.  

 

Les trois fouilleurs sont donc rappelés dans le carré d’où ils 

pensaient sortir définitivement. Ils récupèrent tout leur maté-

riel, de fouille et de démontage. Sur place, le travail est re-



lancé, la déception palpable. Mélodie récupère les dossiers de 

démontage et se place devant Jérémie qui tient la mire. Quant à 

Sarah, elle est partie relever l’altitude au théodolite.  

 

Olivier commente l’état du sol, particulièrement limoneux. 

 

MÉLODIE 

Ça veut dire qu’il y a eu de l’eau 

par ici ? 

 

ÉMILE 

Non, du vent.  

 

MÉLODIE 

D’accord. 

 

ÉMILE 

La partie limon, ici, on n’en a pas 

en fait. Donc elle peut ne venir 

que par le vent. 

 

MÉLODIE 

OK, je vois. 

 

Énergiquement, la jeune femme part chercher un mètre pour Jéré-

mie, tandis que Sarah revient avec les altitudes. Elle les ins-

crit sur la fiche tout en demandant si celles précédemment re-

levées ont pu être corrigées, ce à quoi Sarah répond affirmati-

vement. La fiche de démontage est remplie avec les dernières 

pièces trouvées, un travail effectué par la jeune femme et Jé-

rémie.  

 

La pelleteuse redémarre en VROMBISSANT. 

 

Les deux fouilleurs s’écartent un peu pour terminer le travail. 

La jeune femme emploie quelques termes techniques dont elle 

échange les syllabes. Jérémie, amusé, parvient à la corriger. 

Le matériel de démontage réuni, les trois collègues se repla-

cent au bord du carré, à nouveau attentifs à chaque mouvement 

de godet, vérifiant par là tout élément susceptible d’être dé-

monté.  

 

 

 



17 — EXT./JOUR — PRÈS DU SONDAGE 

 

Mélodie s’écarte quelques instants du groupe afin de se mettre 

du baume à lèvres. Elle le replace vite dans la poche de sa 

veste et se repositionne près du carré. Ses yeux fixent le sol. 

Des blocs sont maintenant extraits du niveau.  

 

L’ambiance est joyeuse, les blagues adressées aux uns ou aux 

autres se multiplient.  

 

De larges sourires éclairent le visage de Mélodie qui maintient 

son attention sur le sol, tout comme d’ailleurs les autres 

membres du groupe.  

 

Le niveau semble avoir révélé ses derniers vestiges.  

 

Mélodie suit le mouvement. Le petit groupe peut maintenant com-

mencer le travail autour du niveau gravettien. Le seau rempli 

du matériel préalablement rangé, ils se rapprochent d’un autre 

groupe de fouilleurs en plein travail dans la partie sud du 

Gravettien. L’un d’eux, ALBERT, interpelle ces nouveaux arri-

vants. 

 

ALBERT 

C’est l’équipe de nuit qui nous 

remplace ! 

 

Mélodie rit. Elle pose sa veste en boule dans un coin. Sarah 

lui indique qu’elle devra aider Gaëlle. Elle reste quelques 

instants debout face à cette dernière qu’elle questionne sur le 

type de terrain à fouiller et les méthodes de fouille à adop-

ter. Ils explorent le niveau des labours. Mélodie s’accroupit 

et touche le sédiment. Elle semble enthousiaste à l’idée de 

« trouver potentiellement pas mal de trucs ». Elle s’inquiète 

toutefois un peu concernant le fait de ne pas savoir recon-

naitre autre chose que du silex. Sa nouvelle collègue détaille 

alors le matériel en lui montrant une partie de ce qui a déjà 

été récolté, des petites pierres, quelques fragments d’os. Mé-

lodie regarde attentivement, continuant à poser tout un en-

semble de questions.  

 

MÉLODIE 

Donc là, je trie ce qui a déjà été 

gratté et après on retriera le 



reste derrière ? […] Ça marche, 

d’accord. 

 

La jeune femme enfile son gant, se munit de sa truelle puis 

s’accroupit face à Laure afin de commencer le travail. Elle se 

retrouve rapidement confrontée à une nouvelle difficulté. Elle 

ne maitrise ni l’espagnol ni l’anglais et ne parvient pas à 

communiquer certaines de ses idées. Sarah lui vient en aide et 

fait la traduction. Mélodie passe ensuite soigneusement ses 

mains dans la terre, cassant les petites mottes pour vérifier 

si aucun vestige ne s’y trouve.  

 

En parallèle, Sarah questionne Émile sur l’organisation du re-

tour pour aller faire les courses. Il s’agit de savoir combien 

de voitures sont prêtes à repartir afin d’être sûr de pouvoir 

ramener tout le monde.  

 

Mélodie se retourne vers le chef de chantier et écoute les 

échanges. Elle précise avoir une voiture : c’est donc elle qui 

se chargera de conduire les commis de cuisine en courses puis 

de les ramener jusqu’au site de Pincevent ensuite. Elle se re-

met aussitôt au travail. À chaque petit élément pour lequel 

elle a un doute, elle demande à nouveau à une tierce personne 

de vérifier. Une fouilleuse, Gaëlle, se trouve à ses côtés. 

 

MÉLODIE 

Tous les petits cailloux où je sais 

pas ce que c’est, je les mets là, 

et puis à la fin je vais te deman-

der. Plutôt que de te demander 

toutes les deux secondes. Pour le 

silex, Sarah m’a appris à le recon-

naitre, mais pour les autres cail-

loux, euh… 

 

Le travail se poursuit, tout aussi silencieusement que cons-

ciencieusement.  

 

MARIA vient saluer rapidement le groupe de fouilleurs et Mélo-

die remarque aussitôt que son pantalon est troué. Elles échan-

gent ensemble quelques instants autour du matériel prélevé en 

sachets que Maria vient regarder à ses côtés. En des termes 

techniques, cette dernière décrit les fragments lithiques. Mé-

lodie reste accaparée par toutes ces petites pierres face aux-

quelles elle fait les gros yeux, ne sachant trop en identifier 



la nature. Calcaire, calcite, des plus blancs, des plus mar-

rons, elle préfère demander afin de ne pas évacuer quelque 

chose d’important.  

 

 

18 — EXT./JOUR — SUR LE SONDAGE 

 

Maria se place entre Mélodie et Gaëlle et discute plus particu-

lièrement avec la première, qui la sollicite sur des fragments 

douteux. Il s’agit d’os et elle lui explique comment le recon-

naitre. Mélodie porte ensuite sa concentration uniquement sur 

le sol. Elle vient de découvrir un fragment qu’elle détoure à 

l’aide de son outil de dentiste. La jeune femme est penchée au-

dessus de lui, enthousiaste. Sarah lui conseille d’attendre 

avant de creuser une rigole tout autour de lui. Il faut fouil-

ler à plat. C’est donc la truelle qui prend le relais, aplanis-

sant les pourtours de cette nouvelle découverte. Chaque élément 

prélevé glisse entre les doigts non expérimentés de la jeune 

femme, qui tente, avec un accent français bien prononcé, 

d’échanger en anglais avec Laure. Elle ne résiste pas à l’envie 

de récupérer les éléments qui apparaissent sous son outil et 

les extrait, les fesses en l’air, plongeant dans ce nouveau 

carré qu’elle partage. Les outils grincent ponctuellement, ce 

qui fait sursauter Mélodie. 

 

MÉLODIE 

(en grimaçant) 

Pauvre caillou ! Tu crois qu’il le 

mérite ? Il est plus vieux que toi 

hein ! 

 

La jeune femme se concentre toujours autour de ce qui semble 

être un os. En le détourant à plat, d’autres petits éléments 

continuent à attiser sa curiosité. Le sillon se creuse autour 

de cet artefact apparent. Pour être plus à l’aise, elle 

s’allonge sur le ventre, la tête bien au-dessus du sol qu’elle 

creuse. Maria lui demande, de loin, si elle a réussi à extraire 

ce qu’elle pense être un fragment de calcaire. La jeune femme 

répond par la négative tandis que l’extrémité de sa truelle est 

en train de creuser un trou. Elle tente également de l’extraire 

du sol, le bout de ses doigts le secouant légèrement. Au terme 

de tous ces efforts et dans un dernier geste, l’objet est ex-

trait, laissant à sa place un trou béant dans le sol. Mélodie 

en gratte les bords avec son outil de dentiste. BENJAMIN lui 

indique alors de conserver ce fragment en le déposant dans un 



sachet bien à part. Il s’agit désormais de réaplanir le sol. 

Avec ses deux mains, elle maintient la lame de sa truelle et 

racle le sol dans de longs gestes, alternant avec son outil de 

dentiste pour gratter et extraire les fragments plus petits, de 

petites concrétions. La terre s’est accumulée devant elle. Elle 

se décide à en ramasser une partie avec sa pelle puis récupère 

de son tas un petit fragment de silex qu’elle montre à Gaëlle. 

Celle-ci passe quelques minutes à lui expliquer comment cette 

pièce a techniquement été obtenue. Mélodie dit le trouver très 

joli. Le travail continu ensuite.  

 

SARAH 

Mélodie, c’est pareil que lorsqu’on 

travaillait là-bas. Ta truelle tu 

la tiens droite parce que sinon, ça 

fait quelque chose de très, très 

vallonné. 

 

MÉLODIE 

OK. 

 

SARAH 

La terre est légèrement plus dure, 

mais on fonctionne de la même fa-

çon.  

 

Mélodie corrige son geste sous le regard averti de sa collègue.  

 

 

19 — EXT./JOUR — SUR LE SONDAGE 

Mélodie s’applique à fouiller bien à plat, assise, le dos pen-

ché vers l’avant. En cassant une motte, elle fait maladroite-

ment tomber de la terre sur son pantalon. Elle se lève pour se 

secouer un peu, dans un « merde » discret. 

 

Émile arrive tout juste pour inspecter l’avancée du travail 

dans cette zone et regarde brièvement JEREMIE manier la houe. 

Celui-ci casse de grosses mottes de terre avec son outil. Le 

chef de chantier préfère lui montrer ce qui est selon lui la 

seule façon de bien manipuler ce type de gros outil en fouille. 

Il faut aller de l’arrière vers l’avant, accompagner de petites 

passes qui mettent à jour le sol progressivement.  

 



Mélodie reste attentive à ces explications. 

 

MÉLODIE 

(se tournant vers sa voisine) 

Et nous, du coup, Gaëlle, pourquoi 

on a commencé à la truelle ? Parce 

qu’il y a des choses en dessous ? 

 

L’explication est confuse, Mélodie grimace. Il s’agissait de 

trier le tas de terre que Laure avait fouillé, lui explique-t-

on. Mélodie tente alors de discuter en anglais avec Laure pour 

se mettre d’accord sur la suite du travail à effectuer sur le 

mètre carré qu’elles ont en commun. Mélodie balbutiant et cher-

chant ses mots, une houe finit par être trouvée pour continuer 

le travail. La jeune femme se saisit d’un outil que lui tend 

Sarah. C’est Laure qui racle ensuite le carré à la houe pendant 

quelques minutes. 

 

Le sujet des courses est à nouveau discuté par le groupe.  

 

Mélodie réfléchit, attestant le fait qu’elle y amènera quelques 

fouilleurs. Sarah commence alors une liste de courses. Laitages 

et sopalin. Mélodie est surprise qu’il y ait aussi peu de 

choses à acheter. Sarah est ferme, les courses secondaires doi-

vent rester peu coûteuses, d’autant plus qu’une vingtaine de 

personnes est à nourrir. Les produits alimentaires du jour ne 

doivent pas être achetés au compte-goutte, c’est-à-dire en 

fonction d’ingrédients supplémentaires qu’il y aurait à rajou-

ter à chaque fois aux recettes prévues. Il faut aussi faire 

avec les restes du frigo et adapter le menu en fonction d’eux. 

Mélodie laisse sa collègue s’entendre avec les autres, notam-

ment Gaëlle qui n’est pas entièrement d’accord avec cela, et 

préfère retourner fouiller auprès de Laure qui a repris le tra-

vail à la truelle sur le carré. Il faut trier à la main le nou-

veau tas de terre qui s’est formé. Elle échange très brièvement 

avec Laure, en anglais, tout en restant attentive aux fouil-

leurs qui l’entourent. Ses mains écrasent les mottes au-dessus 

du seau. Au moindre fragment qu’elle perçoit, elle s’arrête et 

le fait rouler dans sa paume. 

 

MÉLODIE 

J’ai pas l’impression qu’il y a 

grand-chose. Au début, quand je 

suis arrivée, j’ai trouvé pas mal 



de petits trucs tu vois, et là, il 

y a plus rien. 

 

Une légère déception est palpable, mais elle continue, toujours 

appliquée. La fraicheur s’installe et la jeune femme le re-

marque, car la chair de poule se fait sentir sur la peau de ses 

bras. Elle se relève, remet sa veste puis étend un peu ses 

jambes devant elle, posant ses pieds dans le mètre carré. Lors-

qu’elle a un doute sur la nature osseuse d’un élément, elle 

prend son outil de dentiste et le gratte légèrement, sans ou-

blier de demander confirmation à sa voisine, Gaëlle, qui lui 

infirme souvent sa trouvaille. Celle-ci ne manque pas de dé-

tailler ses explications en se basant sur ses propres expé-

riences.  

 

 

20 — EXT./JOUR — PRÈS DU SONDAGE 

 

 

À Gaëlle, Mélodie transmet à son tour ce qu’elle a retenu des 

explications, qui lui ont été fournies dans la journée concer-

nant la formation des concrétions calcaires. 

 

MÉLODIE 

De ce que j’ai compris de ce que 

m’a dit Émile, avec l’écoulement en 

fait, ça peut des fois s’infiltrer 

dans des racines, des tunnels tu 

vois, soit d’animaux ou d’insectes 

tu vois, et le calcaire reste, mais 

l’eau s’en va. Et ça fait des con-

crétions comme ça quoi. Dans le 

trou qu’on a trouvé là-bas, on 

avait une longue veine calcaire, 

qui était grande comme ça tu vois 

et il pensait que c’était un tunnel 

de racine ou de je sais pas quoi. 

 

GAËLLE 

Ah oui, d’accord, et c’est resté… 

 

MÉLODIE 

Ouais. Le calcaire reste du coup.  

 

 



Benjamin renchérit en blaguant, prenant le Calgon en modèle. Le 

petit groupe rit. Mélodie se questionne sur l’heure. Elle con-

sulte son téléphone puis demande l’heure à laquelle ferme le 

supermarché où elle doit se rendre ensuite. La réponse est 

19 h 30. Gaëlle lui conseille de partir plus tôt, car la jeune 

femme ne sait pas où il se trouve. Émile qui passait par là lui 

donne des indications et également son feu vert pour qu’elle y 

aille. Il lui confie sa carte bleue. Elle tente d’expliquer son 

départ à Laure. 

 

MÉLODIE 

I make euh… Comment on dit des 

courses ? [...] Shopping ouais. 

 

Elle se redresse et explique à Gaëlle comment son matériel a 

été réparti dans ses sachets. Elle vérifie auprès de Sarah si 

les étiquettes qu’ils contiennent sont correctes, ce que lui 

confirme la jeune femme. Elle piétine un peu puis part placer 

les sachets dans les caisses situées sous la tente prévues à 

cet effet. En passant, elle jette un coup d’œil à sa voiture, 

constatant que celle-ci n’est pas bloquée dans le chemin par 

d’autres véhicules. Une dernière cigarette et le départ 

s’annonce.  

 

MÉLODIE 

Il va falloir que je mette le GPS. 

Visiblement, on va au supermarché à 

Nemours et d’ici je sais pas trop 

comment… Quoi que c’est peut-être 

indiqué.  

 

Je lui fournis de brèves indications puis elle me confie qu’en 

quatre jours, elle a pris trois routes différentes pour venir 

sur le site et qu’elle se sent un peu perdue par rapport à la 

géographie locale. Suivie de quelques autres qui 

l’accompagnent, elle se met en route.  

 

Je la retrouverai quelques heures plus tard dans la cuisine de 

Pincevent, aidant à la préparation du souper.  



 















Mélodie franchit la rubalise, tout en me la tenant à notre pas-
sage. Elle salue ses deux camarades.  

 
MÉLODIE 

(ton léger) 
Vous avez déjà commencé de des-
cendre de cinq centimètres ?  
 

SARAH 
On a descendu d’au moins de dix ! 
 

Visiblement surprise de la réponse, elle la valide par quelques 
« OK » tout en retirant sa veste qu’elle pose un peu plus loin.  

 
MÉLODIE 

Que puis-je faire ? 
 

SARAH 
Venir nous aider et gratter. 
 

Ils insistent tous les deux sur le travail qui 
a été effectué au préalable et sur l’énergie 
que cela leur a demandée. La jeune femme les 
écoute, commente positivement tout en se prépa-
rant à rentrer sur le carré, excavé d’un petit 
mètre et autour duquel elle papillonne jusque-
là. 
 













Le calme règne sur le terrain. MELODIE porte une cas-
quette noire, un blouson taillé dans un simili cuir éva-
sé, noir également, un pantalon clair en toile et des 
tennis. Elle se dirige vers la tente sous laquelle le ma-
tériel se trouve et pose son sac à côté d’autres. Elle 
sort une paire de gants qu’elle enfile.   

MÉLODIE 

(regard dirigé vers la camé-
ra, en souriant) 
Donc, tu me suis ? Comme mon 
ombre… 

Je le lui confirme, enthousiaste. Un passage de baume à 
lèvres sur la bouche et là voilà qui se retourne, à pe-
tits pas hésitants, vers le matériel de fouille posé der-
rière elle, au pied d’une rangée de tréteaux. Elle récu-
père des outils tout en les énumérant à voix haute — 
seau, pelle, mousse, pinceau, etc. — avant de se diriger 
sur le site, près d’un petit sondage. Un binôme y tra-
vaille déjà à la truelle, JEREMIE et SARAH. De loin, la 
tête de cette dernière dépasse du carré sur lequel elle 
se tient, accroupie. Son regard file droit dans ma direc-
tion. Mélodie franchit la rubalise, tout en me la tenant 
à mon passage. Elle salue ses deux camarades. 

 
MÉLODIE 

(ton léger) 
Vous avez déjà commencé de 
descendre de cinq centi-
mètres ?  

SARAH 
On a descendu d’au moins de 
dix ! 

Visiblement surprise de la réponse, elle la valide par 
quelques « OK » tout en retirant sa veste qu’elle pose un 
peu plus loin.  



 

MÉLODIE 
Que puis-je faire ? 

SARAH 
Venir nous aider et gratter. 

Ils insistent tous les deux sur le travail qui a été 
abattu au préalable et sur l’énergie que celui-ci leur a 
demandée. La jeune femme les écoute, commente positi-
vement tout en se préparant à rentrer sur le carré, exca-
vé d’un petit mètre et autour duquel elle papillonne 
jusque-là. Cette entrée en matière effectuée non sans 
mal, elle s’accroupit à leurs côtés, prépare prudemment 
sa place en s’excusant de le faire et installe son maté-
riel afin de pouvoir commencer à fouiller. Jérémie 
n’oublie pas de lui donner quelques indications sur les 
consignes qui ont été transmises par ÉMILE. Au loin, 
Émile arrive dans la direction du petit groupe. LAURE 
discute avec lui. 

Tout en fouillant, Mélodie jette quelques coups d’œil 
dans leur direction. Après un court moment silencieux de 
fouille à la truelle elle s’interroge sur le fait que 
ses collègues n’aient rien trouvé puis reste attentive 
aux consignes de travail qui lui sont rapportées. Elle 
se questionne enfin sur une concrétion laissée sur le sol 
et dit prendre conscience de la progression de la fouille 
menée avant son arrivée. 

La jeune femme tente de changer de sujet et engage la 
conversation sur la préparation matinale des repas qui a 
été faite en prévision du déjeuner d’aujourd’hui, mais 
sans elle alors qu’elle aurait dû s’en charger. Elle se 
justifie en disant qu’elle n’a malheureusement pas pu y 
participer, car son réveil n’a pas sonné. Ses deux col-
lègues ne renchérissent pas. Sarah trouve ensuite un 
éclat de silex, ce qui suscite chez Mélodie une certaine 
déception à l’idée que sa zone sur laquelle elle fouille, 
elle, soit stérile. Elle ne tarde pas à interagir à nou-
veau, cette fois pour proposer l’un de ses gants à son 
voisin qui a une ampoule, avant de se questionner sur le 
fait que personne ne sache vraiment sur quel type de zone 
ils interviennent.

Mélodie soutient ensuite l’avancée du travail de ses col-
lègues et s’amuse à les comparer sur un ton ironique aux 
ouvriers du bâtiment.

En vidant sa pelle dans le seau, elle verse un peu du 
contenu à côté. Elle se replace pour fouiller et s’en ex-
cuse auprès de Sarah. Cette dernière lui reproche ensuite 
la présence de la caméra sur un ton ironique en lui pro-
posant d’aller voir ailleurs. Sans s’arrêter de travail-
ler sur la coupe, elle finit par remercier Jérémie lors-
que celui-ci annonce qu’il lui laisse la zone la plus 
dure.

Tout en continuant, Mélodie reste attentive aux éléments 
périphériques, notamment le passage d’Émile près de la 
zone. Quelques échanges de rire avec Sarah et demandes de 
précision sur la constitution de leur équipe de travail 
abordent de façon détendue les objectifs de fouille. Mé-
lodie se voit alors confirmer le fait que Laure ne re-
viendra pas sur cette zone comme cela était le cas la 



veille.

Émile arrive près du carré de fouille et presse le petit 
groupe en insistant sur le passage imminent de la pelle-
teuse. Sarah insiste alors sur le nombre de pièces qui 
ont été trouvées, rendant impossible de descendre le ni-
veau plus rapidement.  

Mélodie tourne la tête dans sa direction puis continue le 
travail.

Sous des formulations particulièrement sophistiquées, 
elle s’adresse à Sarah et Jérémie à propos de la nature 
fructueuse du gisement puis les questionne sur le résul-
tat de son propre travail. Elle se réinstalle ensuite 
pour travailler à nouveau sur la coupe, en suivant leurs 
conseils et en accentuant l’intensité de ses gestes.
Tout en participant aux brefs échanges qui suivent, elle 
s’apprête en remettant ses gants et ses cheveux dans sa 
casquette puis constate à haute voix le calme environ-
nant. Elle fouille ensuite silencieusement durant 
quelques minutes avant d’être complimentée par Jérémie 
sur l’aplanissement du sol qu’elle a finalement réussi à 
obtenir de son côté. 

Sarah est revenue avec quelques outils et des Snikers 
pour tout le monde. Elle et Jérémie s’autorisent alors 
une pause en précisant qu’il s’agit de leur petit-
déjeuner. Mélodie ne sort pas de la zone. Elle participe 
en riant aux échanges qui portent ensuite sur une trou-
vaille dont elle n’a pas eu connaissance : la carcasse 
fraîche d’un mouton a été retrouvée dans le bois adjacent 
à la parcelle de fouille. Sarah et Jérémie s’amusent de 
son incompréhension. 

Mélodie racle la coupe plus intensément pour la rendre 
verticale, avec les deux mains bien tendues puis se re-
lève afin de vérifier qu’elle soit bien droite. Elle 
s’apprête quelques secondes avant de continuer. Tout en 
restant concentrée sur l’aplanissement de la coupe, elle 
change d’emplacement et passe ses mains sur le sol par 

vérification. Ses efforts faiblissent ensuite légèrement 

et ses gestes se font plus lents. Elle annonce aux 
autres qu’elle va s’y prendre mieux pour une autre zone 
du secteur, reçoit un compliment puis évoque les autres 
fouilleurs restés à Pincevent en post-fouille. Cela per-
met à Mélodie et ses collègues de se remémorer la soirée 
de la veille et la bonne ambiance de la cuisine.  

Émile passe sur la zone et demande si des pièces conti-
nuent à sortir. Malgré la réponse positive de Sarah, ce 
dernier leur donne une heure pour terminer le décapage du 
niveau. Mélodie observe l’échange et recommence à tra-
vailler sur la coupe. La température augmente avec 
l’intensité de l’ensoleillement qui, en ce début de mati-
née, est déjà important. Mélodie se plaint de la chaleur. 
Ses gestes ralentissent puis elle retire ses gants et sa 
veste avant de continuer à travailler. 



Quelques minutes plus tard, elle retire la seconde veste 
qu’elle avait gardée puis teste la planimétrie du sol 
avec la plante de ses pieds. Son corps se penche à nou-
veau au-dessus du niveau, s’éparpillant à droite ou à 
gauche, en fonction de ce qu’elle estime devoir aplanir 
encore davantage. De longues minutes s’écoulent ainsi, 
alternant passage résistant à la truelle en bord de 
coupe, coups de balai sur la surface, ramassage à la 
pelle et, enfin, transfert du sédiment dans le seau. Sa-
rah la reprend, lui demandant de ne faire qu’aplanir le 
sol, sans le surcreuser, ce que la jeune femme approuve 
immédiatement, par deux « OK » successifs que Jérémie ré-
pète d’une petite voix moqueuse. Mélodie laisse alors de 
côté la zone sur laquelle se trouve la concrétion et se 
retourne pour fouiller face à Jérémie.  

MÉLODIE 

(tout en fouillant) 

D’ailleurs Sarah, si on a 
cinq minutes de battement, tu 
pourras, t’sais, me redire 
toutes les périodes avec les 
dates, même si c’est approxi-
matif ? Histoire que j’ai une 
fourchette quoi.  

Sarah accepte, en ironisant malgré tout, notamment vis-à-
vis de la crainte de faire une erreur et que celles-ci 
soient enregistrées par la caméra. Mélodie la remercie, 
insiste légèrement en précisant qu’elle possède un petit 
carnet et qu’elle ne souhaite pas se tromper dans 

l’orthographe des périodes. Elle continue à agir, 
souffle un peu, visiblement éprouvée par ses gestes répé-
tés. Elle ajoute qu’une ampoule se dessine déjà sur l’un 
de ses doigts et elle accepte de récupérer son gant lors-
que Jérémie le lui tend. Elle continue alors, sans par-
ler, concentrée sur ses gestes pendant de longues mi-
nutes. Elle se relève ensuite pour vider le contenu de sa 
pelle dans un seau presque rempli. Les poils de sa brosse 
sont entièrement collés par un sédiment gras. L’outil est 
frotté avec énergie sur sa jambe, au-dessus du niveau, 

puis à l’extérieur du carré. Mélodie sollicite ses voi-
sins afin qu’ils la rassurent sur la planimétrie de son 

sol. Sarah la lui confirme positivement et lui demande 
dans la foulée d’aller chercher un dossier de démontage 
en prévision de la prochaine étape de leur travail. 
Celle-ci précise qu’il faut d’abord passer « un bon coup 
de balai », prélever les pièces qui ont été dégagées 
jusque-là et continuer ensuite à descendre le niveau 
jusqu’à ce qu’il n’y ait plus rien. La pelleteuse pourra 
alors explorer les sols plus profonds et déterminer plus 
finement la géomorphologie de la zone. Mélodie s’exécute, 
écoutant Sarah s’adresser à moi sur un ton à la fois amu-
sé et complice. 



SARAH 

(en riant) 

La vie est faite de petits 
bonheurs. Tu leur apportes un 
Snikers. Tu leur dis qu’ils 
vont passer la brosse sur le 
mètre carré et ils sont heu-
reux comme des papes. Ah, ces 
jeunes ils se contentent de 
peu maintenant ! 

Quant à Mélodie, une fois cette boutade passée, un sou-

rire timidement esquissé, elle brosse le sol tout en 
questionnant Sarah sur l’emplacement du dossier qu’elle 
va devoir aller chercher. Elle reste attentive aux dé-
tails que lui donne sa camarade, sourcils froncés, avant 
de vider son seau qui a fini par se remplir. Juste à côté 
du carré se trouve l’imposant tas de sédiments où les 
mètres cubes de terre vidés pour ce carré ont déjà été 
déversés. Mélodie peine un peu à soulever le seau qu’elle 
renverse au pied de ce même tas. 

Pour retourner jusqu’à la tente abritant le matériel, 
elle met ses chaussures et avant cela, retire un peu le 
sédiment qui s’est collé sous ses chaussettes. Sur le 
trajet du retour, le Snikers restant est consommé rapide-
ment. Mélodie cherche ensuite le fameux dossier et solli-
cite Dan, présent de là côté de la caisse où ce dernier 
se trouve, parmi d’autres. Elle hésite, commente, la 
bouche encore pleine de la friandise qu’elle vient de 
terminer. L’aller-retour ne dure que deux minutes à 
peine. Une fois le dossier posé sur le sol, près du mètre 
carré, la jeune femme s’accroupit tout près de Sarah, la 
regarde nettoyer son carré, puis piétine un peu, les 
mains dans les poches. Elle rapproche ensuite un seau 
près de sa collègue pour lui faciliter la tâche avant 
d’enchainer toutes sortes de petites tâches destinées à 
préparer les lieux pour le démontage qui va suivre. Elle 
nettoie l’une des truelles, éloigne, par sécurité, une 
houe posée là, récupère un crayon à papier. Sa collègue 
coupe son élan et lui fait remarquer qu’elle n’a pas pris 
le porte-document rigide, ce dont elle s’excuse aussitôt.

Lorsque Jérémie s’interroge sur le mètre carré par lequel 
commencer, Sarah lui répond. 

SARAH 

(d’une voix douce et en arti-
culant bien distinctement 
chacun de ses mots) 

Vous commencez par ce que 



vous voulez. Vous vous arran-
gez entre vous. Le tout, 
c’est que vous travailliez 
sur le même mètre carré. 

Elle disparait alors instantanément en direction de la 
tente, laissant ses deux collègues débutants les bras 
ballants. Ils se ressaisissent. Le démontage doit com-
mencer. Mélodie se tient debout, au-dessus du carré, des 
fiches d’inventaire à la main. Quant à Jérémie, il est 
accroupi, tout près des vestiges. 

Les demandes de précision fusent chez Mélodie. Jérémie 
est présent, recherche les réponses adéquates à ses cô-
tés. Il s’assure de l’emplacement de chaque carré, mais 
également de la bonne orientation du plan, du bon place-
ment des x et des y, etc. Mélodie grimace à plusieurs re-

prises et se dit perdue. Elle décide de se replacer pour 
mieux s’orienter, ce qui semble arranger sa compréhension 
de la lecture en 3D. Son regard est concentré, tantôt sur 
le quadrillage, sur les pièces que Jérémie lui tend, ou 
sur le sol. Elle précise que les pièces sont difficiles à 
représenter sur le plan, car les mesures sont à petite 
échelle. Chacune de ses actions est verbalisée, ce qui 
permet à son collègue de vérifier ce qu’elle fait. Jéré-
mie répond patiemment, lentement et le plus clairement 
possible. 

Au bout d’une petite dizaine de minutes, Sarah revient de 
sa pause. Elle reste derrière Mélodie, vigilante, 
l’accompagnant dans la description des pièces lithiques 
et intervenant lorsqu’une étape du démontage a été ou-
bliée. Celle-ci préfère finalement s’asseoir. Le bout de 
son nez touche presque la feuille que ses yeux fixent, 
plissés par la précision alors requise.  

Les dimensions de la pièce sont calculées et Mélodie ef-
fectue son dessin sur le plan. Sarah surveille le bon dé-
roulement des opérations et guide toujours la jeune femme 
dans les descriptions tout en lui transmettant certaines 
connaissances sur un éclat taillé. Mélodie peine, hésite, 
dévalorise ses capacités dans ce type de tâches.

Spontanément et d’un commun accord, Jérémie et Mélodie 
échangent les rôles. La jeune femme se retrouve donc ac-
croupie sur le carré de fouille.



Les premiers moments ne se font pas sans hésitations, 
toujours sous l’œil vigilant de Sarah. En replaçant les 
mesures sur le sol, un malentendu s’installe sur la façon 
dont le mètre est placé. Sarah désapprouve et tente de 
corriger les actions de ses collègues. Mélodie conteste 
quelques instants son point de vue soutenant alors la ri-
gueur de ses propres repères. Sarah descend sur le sol 
archéologique et explique l’erreur alors commise par Mé-
lodie dans la prise des mesures. Cette dernière comprend 
et ne fait qu’admettre l’évidence du décalage avec ses 
propres chiffres, erronés, et ceux de Sarah, justes. Une 

fois l’erreur corrigée, un « OK » signe la reprise. OLI-
VIER arrive ensuite près de la zone, avertissant le petit 
groupe du rapprochement de la pelleteuse. 

OLIVIER 

(imitant la bande-son d’un 
film d’horreur) 

DIII DIII DIII DIII ! On ar-
riiive ! Putain ! Vous avez 
pas démonté vos trois pauv’ 
pièces là ! 

SARAH 

Même pas en rêve. Non, on est 
pas en pause, on est en 
train. 

OLIVIER 

Quoi ? Mais vous êtes même 
pas descendus de quinze cen-
timètres ! 

SARAH 

Tu te fous de ma gueule… 

Émile est là également, inspectant l’avancement par un 
« alors ? » lancé sur un ton inquisiteur. Mélodie, tou-
jours accroupie sur le sol, s’y retranche complètement, 
n’osant rien ajouter de plus aux échanges qui portent 
alors sur les quelques éclats lithiques retrouvés. JEAN-
MARC s’est également approché du carré, désormais cerné. 
Mélodie se retrouve alors sur le sol, seule à détourer un 
nouvel éclat. Lorsque les deux hommes s’éloignent, elle 
s’aperçoit que Jérémie a déjà dessiné son éclat et que 
son travail est vain. La déception se lit sur son visage. 
Le démontage continue ainsi et Sarah reste disponible 
pour répondre aux doutes qui émergent ponctuellement. 



Sarah prévient ses collègues : ils vont devoir prendre 
les altitudes des pièces qu’ils viennent de référencer 
par eux-mêmes. Mélodie s’organise hâtivement, classe les 

plans pour changer de mètre carré. Elle s’y concentre à 
nouveau, et repère ses propres erreurs en les corrigeant 

aussitôt. Elle bute sur la description d’un éclat. Sarah 
intervient alors.

SARAH 

(en parlant bien lentement) 

En fait, on voit que votre 
éclat remonte. On dit qu’il 
est ré-fléchi. Ça veut dire 
que votre petit bonhomme, 
quand il va taper, il le fait 
pas suffisamment fort. Son 
éclat, il comptait qu’il 
aille plus loin, la pièce 
s’est arrêtée avant la fin du 
nucleus. C’est ce qu’on ap-
pelle un éclat ré-fléchi. 

MÉLODIE 

D’accord. 

Mélodie est très attentive à ce qui est dit et, sous sa 
dictée, écrit que c’est un éclat « ré-flé-chi ». Les éti-
quettes à glisser dans les sachets de prélèvement ont dé-
jà été préparées. Cette première phase de démontage se 
termine ainsi

et Sarah annonce l’étape de la prise des altitudes. Mélo-
die ne connait pas le nom de l’instrument permettant de 
les relever, la mire. Elle ne la déplie pas entièrement 
et Sarah le lui fait remarquer. Sans qu’elle ne l’ait vu, 
Jérémie s’est déjà dirigé vers le théodolite. En 
l’attendant, la jeune femme s’apprête, remet du baume à 
lèvres et s’allume une cigarette tout en discutant avec 
Sarah qui finit de balayer la zone. Leur collègue re-
vient, empressé, pour connaitre l’ordre des numéros des 
pièces dont l’altitude sera à mesurer. Mélodie ne réagit 
pas avant que Sarah ne lui fasse un signe de tête en leur 
rappelant que c’est à eux de voir. À son tour, Mélodie 
s’active, la tête dans le dossier de démontage. Elle 
énonce des numéros en regardant le sol pendant que Jéré-
mie et Sarah les vérifient et tentent de les retenir. Jé-
rémie s’éloigne à nouveau. La suite s’effectue avec em-
pressement et c’est Sarah qui déplace la mire en fonction 
des chiffres que lui annonce Mélodie, quelque peu hési-
tante.

Sarah annonce ensuite qu’il s’agit de continuer à des-
cendre le niveau à la houe. Mélodie met ses chaussures et 
commence le travail à la binette aux côtés de Sarah tan-
dis que Jérémie choisit le rôle du pelleteur, à 
l’arrière, pour évacuer le sédiment au fur et à mesure. 
Les deux jeunes femmes raclent toutes deux le sol en 
rythme, le dos courbé sous le soleil.

Les gestes de Mélodie sont irréguliers, ses mains glis-
sent sur le manche. Mesurant le poids de l’outil et celui 



de sa propre force, elle décide alors de récupérer l’un 
de ses gants, une protection de secours qu’elle enfile 
rapidement sur sa main active. Visiblement, elle peine, 
piétinant derrière sa houe. Elle se plaint de la fa-
tigue, regarde ses mains puis met ses gants. À deux re-
prises, elle s’arrête une minute, assise sur la coupe, 
essoufflée et en sueur. 

Elle reprend ensuite la houe, mais entrecoupe cette fois 
ses actions en les échangeant avec Sarah.

Mélodie s’arrête à de courts instants, se questionne à 
nouveau à voix haute sur la planimétrie du sol à certains 
endroits, craignant de trop le surcreuser. Jérémie re-
vient, aidé de sa pelle, et laisse la jeune femme profi-
ter de quelques secondes de répit durant lesquelles elle 
s’assoit sur le rebord de coupe. Elle se recoiffe et re-

met sa casquette avant de recommencer lentement. En dis-
cutant avec les autres, elle essaie de savoir si sa pro-
gression est suffisante, ou s’il faut qu’elle continue. 
On lui confirme qu’il faut continuer et descendre encore 
le niveau. Elle attaque le sol de biais, puis de face, 
s’arrête et échange quelques mots avec son voisin, conti-
nue encore, le dos presque horizontal, s’accroupit, se 
redresse. Elle sollicite alors Jérémie pour qu’il évacue 
son sédiment. 

MÉLODIE 

Je commence à plus voir 
grand-chose là… 

Elle sort du carré et en profite pour nettoyer une brosse 
trainant là, vider un seau et éloigner sa houe. Un éclat 
est subitement trouvé par Sarah, qui rit du fait que 
cette découverte va les ralentir à nouveau dans leur ex-
ploration du niveau. Mélodie piétine puis observe 
quelques instants le sol devant lequel Sarah se trouve. 
Elle finit par se placer accroupie, à ses côtés. Une 
fouille plus fine dans cette zone démarre alors à la 

truelle et les houes sont laissées sur le côté. Sarah et 
Jérémie se sont éloignés, discutant discrètement tous les 
deux, animés d’un certain stress palpable. Visiblement, 
une erreur aurait été commise en prenant les altitudes.  

Mélodie continue seule le décapage sur sa zone. Elle 
s’est assise et a des mouvements assez lents. La jeune 
femme entend la discussion entre Sarah et Jérémie, mais 
n’intervient pas. Puis elle s’arrête sur un élément, 
pense avoir trouvé quelque chose, regarde les autres et 
finit par le laisser de côté. Elle vérifie encore puis 
continue, hésitante. Après être revenue, Sarah efface le 
doute d’un geste en rappelant surtout à Mélodie la néces-
sité de ne rien déplacer et de balayer son sol, remarque 
suite à laquelle cette dernière acquiesce. Les échanges 
suivants entre les deux femmes sont émis sur un ton léger 
et concernent le fait pour chacune de conserver l’usage 



de son propre matériel, sans prendre celui de sa voisine. 
Mélodie continue à fouiller, lentement et avec précaution 
tout en regardant son doigt qui semble lui faire légère-
ment mal.  

Sous les gestes de Sarah se dégagent des fragments en si-
lex contrairement à la zone sur laquelle travaille Mélo-
die et où il n’y a rien encore. Cela ne l’empêche toute-
fois pas de continuer à appliquer des gestes particuliè-
rement précautionneux. Sarah trouve de nouveaux éclats. 
Mélodie ne cache pas sa surprise. 

MÉLODIE 

(avec enthousiasme) 

Et est-ce que sur le site 
global d’Ormesson, on a trou-
vé beaucoup d’outils ? 

Son interlocutrice lui répond longuement avant 
d’abréger.

SARAH 

(en me regardant) 

Un p’tit coup de balai et on 
se fait une pause. Gwen, ça 
te va ? 

Je lis son mécontentement sur son visage lorsque je lui 
apprends que je vais continuer à filmer. Mélodie rit, 

renchérissant sur des questions portant sur la morpholo-
gie et la nature de certains outils. La petite équipe 
passe un dernier coup de brosse sur le sol et nettoie les 
outils. Mélodie persévère dans ses interrogations, visi-
blement marquée par ses premiers artefacts qui se trou-
vent sous ses yeux. 

MÉLODIE 

Et est-ce que ça peut, par 
exemple, même s’ils sont sur 
des couches différentes… Ceux 
qu’on a trouvés à cinq centi-
mètres au-dessus, est-ce 
qu’ils peuvent avoir été 
taillés en même temps ? 

SARAH 

Euh oui. Bah tu sais, il va 
commencer son travail. Il se 
lève, il va manger son sand-
wich, il revient enfin… Tu 



vois, il faut aussi imaginer 
qu’il est comme toi et moi 
quoi. 

MÉLODIE 

Mais pour qu’il y ait cinq 
centimètres, je me suis dit… 

SARAH 

Ah, là, spécifiquement. Oui, 
si ton silex est pas en 
place. 

Le « d’accord » satisfait de Mélodie signe la fin de leur 
conversation et les fouilleurs se préparent à prendre 
leur pause.
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SARAH 

Euh oui. Bah ! Tu sais, il va com-

mencer son travail. Il se lève, il 

va manger son sandwich, il revient 

enfin… Tu vois, il faut aussi ima-

giner qu’il est comme toi et moi 

quoi. 
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